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A  ÉPINAL, 


Chez  PELLERIN,  Impri meur-Xi braire. 
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MORT 


NOTRE 

ET  RÉDEMPTEUR 


3  « 


Revue,  corrigée  et  augmentée  dés  Passages 
de  V  Ecriture  sainte  par  les  filas  jfidèles 


Historiens . 

» 


fit- 


■M 


AVIS  Ml  EECTEUR 


JÿJ  on  cfÆÊËmteur ,  il  ri  est  pas  besoin  de 
vous  recomSÊÊmuer  la  Jecture  .  de  ce  livre  ÿ  il 
,suffit  d’être  chrétien  pour  se  plaire  à  lire  la 
fie  de  JÉSUS-CHRIST.  Un  enfant  ri  a  pas  plu * 
grande  joie  que  d'entendre  parler  des  aètions 
illustres  de  son  père * 

"  Cet  ouvrage  ^renferme  en  abrégé  les  actions 
du  Sauveur.  On  en  fait  une  histoire ?  pour  épar¬ 
gner  aux  personnes  de  piété  la  peine  de  rassem¬ 
bler  ce  qui  a  été  dit  par  chacun  des  Evangélistes. 
On  a  juge  à  propos  de  commencer  par  la  créa¬ 
tion  du  monde.  Il  était  bien  raisonnable  de  dire 
quelque  chose  de  la  rechute  de  l'homme ,  ayant 
à  parler  de  Jésus— Chtjkf  ,  qui  l'a  déhvné  de  la 
captivité  du  -péché.  Plaise  à  Dieu ^mon  cher 
Êim^  qj^^,vous  preniez  auwS^Êf-  plaisir 
paroles  du  SauÆÊÊÊfr'Que  les 
Moupes  (pu  le  suivaient  dans  lêfà&ert  ;  que 
vous  les  écoutiez  avec  le  même  respect  et  la  même 
attention  que  si  elles  sortaient  encore  dè  sa  bou¬ 
che  divine  !  v  "  \ 


66774W 


NOTRE  SAUVEUR  ET  RÉDEMPTEUR 


Création  du  Monde ,  de  la  Terre ,  des  Anges  et  des 

Hommes. 

DiEtr  a  fait  tou^par  lui-même ,  sa  gloire  a  toujours  été 
la  fin  de  ses  ouvrages.  S'il  a  créé  le  ciel  et  la  terre,  ças 
été  afin  que  les  créatures  qui  y  sont  renfermées  annonças¬ 
sent  incessamment  sf S  louanges,  chacune  à  sa  manière; 
les  intelligentes ,  par  leur  raison  et  la  liberté  qui  leur  a 
été  donnée;  les  insensibles  et  les  autres ,  dépourvues  de 
raison  ,  par  leur  inclination  et  instinct  qu'elles  ont  reçu 
de  leur  Gfcéateur.  Les  créatures  insensibles  ne  se  sont  pas 
détournées  de  la  fin  pour  laquelle  elles  avaient  été  créée»  ; 
les  autres ,  au  contraire.,  s'en  sont  détournées  pat  un  mé¬ 
chant  usage  qu'elles  ont  fait  de  leur  liberté. 

■  V  Chute  des  Angespardeur  orgueil. 

Les  anges  furent  les  créatures  les  plus  parfaites  qui  sor¬ 
tirent  deé  mains  de  Dieu^étantde  purs  esprits.  Une 
partie  d'çüjt ,  dont  Lucifer  se  fit  le  chef,  au  fieu  de  remer¬ 
cier  Dieu  de  les  avoir  créés  parfaits ,  se  Révoltèrent  contre 
lui.  Ce  fut  l'orgueil  qui  lès  précipita  dans  l\nfer ,  lors- 

3 ne  Lucifer  parla  en  ces  termes  :  Je  serai  fimblahle  du 
1 rès-Haut .  Cette  pensée  de  vanitéJe  perdit ,  avec  toits 
levant  res  ,  sans  ressdhrce  et  sans  adame  espérance  de  re¬ 
tour  ;  parce  que  leur  volontâÜemeufa ,  après  cette  chute, 
Obstinée  dans*  le  péché.  ® 

Créationj? Adam  et  cC  Eve.  ,  * 

Après  que  les  cieux ,  les  plantes  et  les  animaux  furent 
créés  ,J'homme$  coraq^e  le  cheî-d'cep%e  de  l'upivers , 
fut  créé  Je  dernierprnison;,  dit  Dieu  f  un  homme  ànotre 


*  ^  -P- 


image  et  ressemblante  -,  pour  "itrè  le  maîtré^es  oiseux 
jdu  ciel  <  des  bêtes  de  la  terre  et  des  poissons  déjà  mer,  et 
généralement  de  toutes  les  autres  chose».  Dieu  lui  fit  un 
cotps  dé'ferrié,  et  dans  ce  corps  il  mit  une  âme  vivante. 

Il  voulut  aussi  que  l’homme  eût  une  compagne  ^appelée 
Eve,  c’est-à-dire,  mère  des  vivans,  P»rcequ<r4eUe  de¬ 
vait  naîtrè  tous  les  hommes  la  W  &***  dcS  c6tes 
d’Adam  ,  pendant  qu’il  dormait^  m  , 

Adam  et  Eve  furent  formés  à  l’image  de  Dleu,  cést-à- 
dire ,  qu’il  leur  donna  une  âme  spirituelle ,  capàbk  de  e 
conaate»  el  de  l’aimer,  qoiaont  ta  „ 

excellentes  d’une  créature  raisonnable ,  qurSont  la  vue  et 
le  bonheur  de  Dieu ,  puisqu’il  *e  coupait  et  sfime  eter- 
nellemeut  ;  il  remplit  leur  jjsprU  de  ses  lumières,  et  leur  • 

volonté  de  son  amour. 

11  les  créa  justes  et  innocens,  de  sorte#»» 
en  sa  présence ,  dans  une  grande  obéissance  et  si  P  ' 
leur  âLe  était  parfaitement  soumise  à  Dieu,  eUetfe  ™r?S 
à  leur  âme ,  sans  rébellion  à  leur  cbair,  point  de  rem- 
tance  du  côté  du  corps;, tout  était  'dans  cmc  uoioti  et^ne 
parfaite  paix.  Enfin,  l’Ecriture  dit  ton*,  qaapd  elle  nous 

assure  qu’ils  étaientnus  el ^Jondition  Mmirable 

cet  état  dans  lequel  il  était ,  dans  celui  do^ciel ,  pour  pos¬ 
séder  éternellement  Dieu.  v;  _ 

Chute  d  Adam.  "  , 

T  orsqu’Adam  et  Eve  commençaient^iouirdesdehcM 

Li du  paradis le  démon,  qui  était {«ÿlgî 
’  orgueil fet 

innocentes  creatare,fl<.^lroy«tgü.,ounm  „ 

un  corps  tiré  de  la  terre,  qu il  ne  1  avau  cm  u  u 

S-rce 

maux  ,  et ,  croyant  qu  il  sur ^n  erait  pm  ^  - 

s’adressa  «tari là  J.,  «  ta  ta 


liberté  démanger  A»  fruit  de  tous  ,  les «**»?*«*. 
oui.  Dieu  noos  a  défendu  démanger  du  fruit  de  celui-*,  de 
peur  que.  nous-  ne  mourions.  Le  démon,  *mr* 
entrée  dans  sdn  esprit,  osa  l’a  Jlu  r  e  r, contre  lapa  rolede  Dieu , 
que  ccl*ae*ertit  point  *  et  bien  au  contraire  ,  qu  apres  en 
avoir  mangé,  ib  seraient  comme  des  dieux.  Voilà  Çve  se 
duitf  ,  soé  cœur  s*  rompit^  et  elle  acheva  tout  a-fait  de  se 
perdre,  en  s’arrêtant  trop  à  considérer  des  yeux  .ce  beau 
mi-  car  4  an  lieu  de  s’en  éloigner  comme  d  une  cW  qui 
lui  était  interdite,  elle  vit»  au  contraire,  avec plaiw,  qu  il 
était  agréable  à  la  vue  v  et,  ne  doutant  point  qn  iFfce  fut 
aussi  très- délicieux  âu  goût,  elle  y  porta- la  mam ,  eu 


tnw 

prit  et  en  mangea.  Ce  fut;  ainsi  que,  selon  Hier  1  tare , 
péché  entra  dans  le  monde  par  une  femmevçar,  apres  avoir 
mangé  de  ce  fruÉ,  elle  en  donna  à  son  mari  ,qm ,  par  une 
complaisance  criminelle,  se  tendHlparneipanr  du  crime  da 
aà  femme.  Il  a’ent  Rts  tant  de  fpreé*  comme  remarquent 
le»  saints  Pères ,  que  Job  sur  son  fumier  4  puwqn  il  aima 
mieux  ne  pas  causer  de  la  donleur  à  sa  femme  par  un  refus, 
que  de  lui  r&üter,  et  demeurer  attaché  à  la  loi  de  Dieu. 


.  Punitions  (VAdam  e!t  d' Eve. 

rhsE  epmnt-iV  violé  la  loi  de  Dieu,  qu’ils  reconnu¬ 
rent  l’énorndi^de  lepr  faute ,  parj’fcffroyable  change¬ 
nt  qursaéitePtut-mêatieâî  ils  aperçurent  qu’iU  étaient 
«»  m  oiirpnt  de  la  confasion.  Avant  entendu  la  votz 


de  Dieu,  ils  eurent  peur  ;  ceux  qui 


tendre  auparavant ,  s'enfuirent  de  devint  lui  et 
rent.  Dieu  appela  A  dan 
lui  répondit  qu’il  craienai 


cachè- 

et  lui  demanda  où  il  était.  Il 
.  _  il  paraître  devant  lui ,  à?  cause 

de  sa  nudité  ;  et  Dieu  lui  ayant  reproché  sa  désobéissance , 
qui  seule  lui  avait  fait  connaître' qu’il  était  nu,  il  s’excusa 
sur  sa  femme,  disant  que  c’était  elle  qui  lui  avait  donné 
ce  fruit.  Dieu  demanda  à  la  femme  pourquoi  elle  l’avait 
fait.  La  femme  s’excusa  de  même  sur  le  serpent  ;  mais 
Dieu ,  ne  recevant  point  d’excuses  dans  un  si  formel  vio- 
Jement  de  sa  loi,  maudit  d’abord  le  serpent,et  |e  con¬ 
damna  à  ramper  sur  la  terre  avec  son  véntre ,  et  à  la 
manger  ;  et  lui  prédit  que,  comme  il  avait  séduit  là  femme, 
là  femme  un  jour  fui  écraserait  la  tête.  "  V 


là  femme 

11  prononça  ensuite  l’arrêt  de  ces  deux  coupables  ;  il  con¬ 
damna  chacun  d’eux  à  des  peines  qui  ne  s’éprouvent  que 
trop  encore'aujourd’hui  ;  l’homme  à  ne  plus  manger  son 
pain  qu’à  la  sueur  dé  son  visage,  et  la  fçmme  aux  douleurs 
de  l’enfantement.  Il  les  chassa  tous  deux  du  paradis  terres¬ 
tre  où  il  les  avait  placés ,  et  les  assujettit  à  toulëiles  misères 
de  la  vie,  :  il  prononça  contre  .eux  l’arrêt  de  mort  dont  il 
les  avait  menacés.  Outre  la  mort  du  corps,  qui,  élântséparé 
de  l’âme ,  devait  retourner,  par  la  pourriture  ,  dans  la  terre 
dont  il  avait  été  formé ,  Dieu  le  condamna  à  une  seconde 
mort  bien  plus  terrible ,  c’est  la  mort  de  l’âme  ,»qui ,  étant 
séparée  du  corps  qu’elle  .animait,  devait  vivre  éternelle¬ 
ment  malheureuse  dans  l’enfer ,  et  séparée  pour  jamait-de 
Dieu.  Voilà  la  juste  punition  de  leur  crime.  . 

Quiconque,  dit  S^Àbgustin ,  estime  celte  condamna-, 
tion  injuste  ou  excessive ,  ne  sait  pas  peser  la  malice  d’un 
péché  qui  était  |*cil$t$4  éviter;  né  considère  pas  assez  ce 
que  mérite  une  créature  qui  méprise  l'ordre" de  celai  -qui 
l’a  ccéée.  à  son  image ,  qui  1’#  combl.éeVde  biens ,  qui  de 
l’a  point  chargée  d’uh  grand  nombre  de  prébèptés^ufi- 
ciles  ;  mais  qui  lui  en  a  donné  un  très-aisé-,  pouf  luvfaire 
-voir  qu’il  était  son  Seigneur  ,  et  ppor  lui  foire  mèrilër  une 
gloire  éternelle  par  son  obéissance;  et  qu’il  a  menacée 
d’une  peine  éternelle ,  si  elle  désobéissait. 

Caïn ,  .par  envie ,  tua  ton  Àtàl'  V  > 

À  dam  et  Eve  virent  bientôt  les  funestes  effets  de  leur 
1\  péché,  par  les  circonstances  de  la  mort 4*  1®®*  §1* 


Abel  ;  car  Caïn  ,  plein  d’envie  contre  son  frèr'eV  dece  que 
Dieu  regafdâit  plus  favoralfténent  ses  Amiens  .yfc  passion 
s’augmenta  W  telle  sotte  contrôlât,  qae'ffeignant  Vouloir 
se  promener  avec  lii,  il  lni^dit  :  Sortons ,  et  allons  à.  la 
campagne.  Où  étant,  Caïn  s’éleVa  contre  lui,  et  le  tua. 
Son  crinut  ne  lui  onvrit  point  les  yeux,  répondant  à 
Bien  qu’il  ne  savait  pas*où  était  son  frère ,  et  qu’il  n’en 
était  pas  le  gardien.  Mais  Dieu  ,  lui  ayant  reproché  son 
crime,  lui  dit  que  la  voix  du  sang  de  son  Frère  s’élevait 
jusqu’au  ciel  ;  c’est  pourquoi  il  serait  maudit  sur  la  terte , 
fugitif  et  vagabond  toute  sa  vie.  y 


les  bonunn  se  multipliaient ,  l’impiété 


L  croissait  aussi  dans  le  monde,  et  leur  malice  monta  à 
i  tel  excès  ,  qpe  Dieu  ne.  le  put  souffrir.  , 

Il  isolat  d’exterminer  l’homme ,  et  avec  lui  tops  le* 
itftaux Infectés  ^n  quelqoe  sorte  pat  son  crime.  Wt  J® 

e  devant  le  Seigneur,  il  fut  « 
*:  V  1  "'i  univer- 

sè  faire  une  arche ,  doûtil  tei 

„ _ _ _  is  mesürss  et  toutes  les  propj ar- 

uonS  qu’elle  devait  avoir.  Noé  Æf  tout  ce  que  le  Seigneuç 
lui  avait  cmnmaâdé  ï  il  4i*t  cent  ans  "à  labètir ,  et  1  insensi¬ 
bilité  des  hommes  \  qui  en  savaient  le  sujet,  et  ne  se  com- 


»nïmaux  lotectesmn  queiq 
jasttfNôè  ayant  trouvé  gr  -  .. 

restaurateur  du  monde ,  le  séparant  de  la  punition 
sellé;  Dieu  lui  ordo; 
marqua 


gçaienl  point,  était  la  figure  des  mêmeschréltens  qui  se¬ 
ront  un  jour  surpria  dejDiaii^  comme  dmx-là  le  furent 
alors  par  le  djçluÿé.  <É  :-j*' ' 

Dieu  commande  à  Noé Hejfaire  une  ctrche  pour  sesauycr 
.  du  déluge,  lui,  sa  femme  et  ses  enfans» 

ivroÉ,  selon  le  commandement  de.  Dieu,  ayant  rempli 


J_1  l'arche  de  nourriture  pour  luiet  Wo*  lesnnkpaux  en¬ 
fer  mes,  y  mit  sept  paires  de  tous  les  animaux  pu«s  /  et 
deux  seulement  des  impurs.  Après  quoi  il  entra  dans  l’ar¬ 
che  avec  ses  trois  enfans ,  Sem ,  Cham  et  Japhefe,  sa  femme 
et  les  trois  femmes  de  ses  fils. 

Alors  Dieu  ferma  la  porte  par  dehors ,  et  tout  aussitôt 
ayant  plu  avec  impétuosité  pendant  quarante  jours  et  qua¬ 
rante  nuits,  les  eatfx  inondèrent  tout  le  monde,  et  surpas¬ 
sèrent  de  quinze  coudées  les  plus  hautes  montagnes.  Tout 
y  fut  étouffé,  les  hommes  et  les  animau^,  l’arche  seule 
sauva  ceux  nui  y  étaient  enfermés. 


l’arche  où  elle  pût  reposer,  y  revint,  et,  en  élâht ^en¬ 
core  sortie  sept  jours  après  ,  elle  «apporta  à  Noé;  dans  son 
bec,  un  raiûëau  d’otivicr  vert ,  qui  marquait  Ta  réconcilia¬ 
tion  de  Dieu  avec  le  monde.  Alors  ih  découvrit  le  toitde 
l’arche,  vit  la  terre  desséchée  ;  et  ,  après  un  ordre  formel  de 
Dieu,  il  en  sortit,  lui,  sa  femme  et  ses  enfans  ,  et  tout  cç 
qui  y  était  enfermé,  un  an  jurés  qu’il  «y  fut  entçé,  pen¬ 
dant lequel  le,  déluge i^urarAqs^t  Noé  éleya_un  autel 


_  *  1 9  ) 

efil  bu  dejoa4rail,  dontil4e«oftnjM»àh  p**  encore  assez 

k  «tw.igfaMwsE1,  wèimXs&iXffr' h~ 

2uelle il  •aNtrètre^ŒéPW^^ manière  |r*i-inaecente. 
iham ,  tmiapercnt  le  pronier  son  père dan* cet  état,  en 


fit  ün^iw%  et,  4os  «•*£ 

res  -,  mail^  el  wene^  l 


,  eo  avertit  ses  frè- 
maufceèu  et  mar¬ 


chant  à  rectdoMvc««vrfrrar  leur  père.  Soé  ^sichaat  à  son 
réveil  ce 

Chain?  éMk'miadit  *uc  rhenre  ,  prfdftaatqu’d  serait 
*  éternellement  le  serviteur  de  tes  frère* ,  et  promettant,  an 
contraire,  â  Sem  çt  è  Japhjet  une  longuet  heureuse  posté- 
riié.  Ce  qui^ippcend  aux  eufans  à  respecter  toujours  leur 
père,  que IRi  leur  commando  éPhemerer,  et  de  cacher 
leurs  défauts,  lorsqu’ilsen  ont  ,  au  lieu  d’en  rire. 

Jp^jegt  Tour  de  Babel. 

'  ■%-.  es  MjfenmJWfeé ,  commençant  a  ie  multiplier  .sur  la 
JLj  terre; $e-ttouv||ent,  en  peu  d’annéçs,  en  si  graud  nom¬ 
bre  ,  que  i^è  pMfaht  plus  demeurer  ensemble  ,  ils  pep-j'frv 
sèrent  à  se  séparer  pour  aller  demeurer  eu  dit  ers  pays  ;  mais  „ 
avant  de  se  séparer ,  üs  se  dirent  l’un  à  l’autre  :  Faisons  Une 
tour  dont  la  hauteur  aille  jusqu’au  ciel.  Ce  dessein  extra¬ 
vagant  avait  deux  causes  également  vaine»*,  l’une ,  d’éter¬ 
niser  leur  nom,  et  l’autre  de  se  défendre  contre  Dieu  mê¬ 
me ,  s’il  voulait  encore  punir  le  monde  par  un  déluge. 
MawDieu  ,  qai  résiste  au  superbe,  et  donne  sa  grâce  aux 
humbles ,  se  moqua  dateur  dessein.  11  descendit  sUr  la 
terre,  dit  l’Ecriture ,  pour  voir  cette  tour  ;  la  voyant ,  il 
iJâ  :  Tout  ce- peuple  parle  un  même  langage;  ils' sont  si 
opiniâtres  à  cet  ouvrage,  qù’ils  ne  le  quitteront  point  • 
sans  l’avoir  achevé  ÿ  C*èst  pourqooi  confandon  sieur  lan— 

*;e,  de  sorte  qu’il»  ne  s’entendent  plu»  parler.  Et  dan» 
moment  Dieu  mit  une  confusion  dan»  leur  langage  et 
leur  parole  ,  de  sorte  qu’il  leur  était  impossible  de  com¬ 
prendre*  ce  qu’il»  VeOtredisaient  les  uns- aux  autres.  Ils 
furent  dooc  obligéj  de  l«ssercet  Ouvrage  imparfait  ,  «t 
se  séparèrent  en,  diveïs  paysrc’est  ce  qui  aff|it  appeler 
cette  tout  Babel ,  c’est^dite  ^  con fUsion.  ^  • 

Ced  nous  apprend  qtm  nous  ne  pouvone  pas^ous  met¬ 
tre  à  couvert  dé  la  justiee  de  Dieu  ,  quand  aoffl»  l’avoovof* 
feoeé,  et  qun  le  meilleur  moyen  d’éviter  la  punition  ;  c’en 
la  pénitence  ,  rhumdiauoii  et  la  mor üficatioa.  » 


Sacrifice  d* Abraham  dr 

-  f  ■•■  jbjfog ,  ■  : 

Ism  ael  ayant  été  chassé ,  avec  sa  mère,  de  la  maison  d’À- 
braham ,  Isaac  vivait  en  paix  et  comme  le  seul  héritier 
de  tous  les  biens  de  son  père \  mais,  étant  âgé  de  3^  ans. 
Dieu,  pour  tenter  Abraham,  et  afin  d’éprouver  sa  foi  etsa  fi* 
dciité ,  lui  commanda  de  lui  sacrifier,  sur  une  montagne, 
Isaac,  son  fils  unique ,  qui  lui  était  si  cher,  Abraham,  pour 
ne  pas  différer  un  moment  à  obéir  aux  ordres  de  Dieu,  par* 
lit  dès  la  nuitmême,  avec  son  fils  unique  et  doux  de  ses  ser¬ 
vi  leurs.  Après  avoir  marché  deux  ou  trois  jours,  fl  aperçut 
de  loin  ,  au  troisième  jour,  le  lieu op  cette  grande  acfiçirae- 
vàit  s’accomplir  :  il  dit  à  ses  Serviteurs  de  l’attendrqau  bas 
de  la  montagne.  Il  mil  le  bois  sur  les  épaules  d’Isaac,  et, 
prenant  le  feu  et  l'épée ,  ils  marchèrent  au  lieu  du  sacrifice. 
Isaac,  montant  ainsi  avec  son  père,  lui  dit  :  Mon  père,  voici 
le  feu  et  le  bois  ,  mais  où  est  la  victime  qui  doit  être  offerte 
en  holocauste?  Dieu  y  pourvoira,,  mon  fils*,  lui  Répondit 
Abraham.  Etant  arrivé  au  lieu  que  Dieu  lui  avait  marqué, 
il  édifia  un  autel,  arrangeale  bois  dessus,  et  sur  le  boismit 
et  lia  Isaac  :  mais ,  lorsqu’il  eut  tiré  l’épée  pour  l’immoler, 
un  ange  lui  cria  du  ciel  :  Ne  touchez  point  votre  fils ,  car 
je  connais  maintenant  que  vous  craignez  le  Seigneur,  puis* 
que  vous  n’avez  pas  même  épargné  votre  fils,  unique  péur 
lui  témoigner  voue  amour»  Altos  Abraham ,  tarant  les 


(il}  ,  , 

veut  V  vit  derrière  M  us  bélier  embarrassé tfarses  corne» 
dans  un  buisson  :  il  léprit  et  l’offriten  hoWttmste  au  heu 
de  «on  fit* ,  et  U  nomma  le  lien  :  Le  SeigH&r  voit.  L’ange 
parla  du  ciel -nue  seconde  fois  à  Abra^âià',lK  lui  dit  :  Le 


nirai  et  multiplierai  votre  semence  comme  les  étoiles  du 
ciel  et  comnee  le  sable  de  la  mer.  ■  ; 

Celte  action  si  fameuse  d’Abrabam  ^qui^  est  pleine  de 
mystère  ,  et  dont  tontes*  les  circonstances  étaient-  autant 
de  figures  de  ce  qui  devait  arriéré  Ji-ÇM  est  «  selon  les 
pères  de  l^Eglise,  d?éhe  grande  instruction  pour  Tes  pères  et 
mères,  et  elléleur  apprend  à  obéir  à  Dieu  comme  Abraham, 
en  lui  immolant  leurs  enfans  pan  un  saÉHfice  volontaire. 

Ils  ne  doiveqjt  pas  prendre  garde  s’ils  n’ont  qu’un  fils  uni¬ 
que  ,  il  lç  faut  donner  à  Dieu  généreusement ,  s’il  le  de¬ 
mande.  ®iis  c’est  tonte  notre  consolation ,  c’est  le  seul  hé-  _ 
ritier  d’une  gratifie  famille.  N’importe  :  Dieu  yeu»  qu’on 
l’immolé',  . et  il  je  plaît  à  de  tels  sacrifices.  Regardez  Abra¬ 
ham  ,  faites  selon  ce  bel  exemple  qui  vous  a  cté  proposé  sur 
la  montagne.  Mais  ce  n’est  pas  la  conduite  dés  pommes  de 
ce  siècle  :  ils  donnent  un  état  à  leurs  enfans  sans  consulter 
Dieu  -,  s’ils  n’ont  qu’un  enfant,  jamais  ils  ne  se  résoa—  ^ 
dront  à  sa  ptrte  ;  s’ils  en  ont  plusieurs  r  c’est  l’aîné  qui  doit 
succéder  au*pèredans  ses  charges  et  duos  ses  honneurs , 
quand  même  il  n’aurait  aucune  qualité  de défaire;  il  faut 
immoler  Içs  cadetspour  fendre  l’aîné  riche.  Ainsi  on  peut 
•dire  qu’en  ne  consultant  que  leurs  inclinations  et  les 
maximes  du  monde ,  ils  sont  plutôt  Tés  parricides  que  les 
pères  de  leurs  enfans.  #  •>-*-  : 

,  ^  .  Mariage  d'isaac.  ;  ; 

Abraham  ne  voulut  pas  que  son  fil*  se  mariât  à  aucune 
fille  de  Chanaqéens  ;  il  envoya  Eliézar ,  un  de  ses.  plut 
fidèles  serviteurs,  pour  lui  en  chercher  une  pat  rai  sa  parenté 
dans  ta  Mésopotamie  ;  ce  qu’il  fit  avec  succès.  Çè<-  économe 
s’acquitta  de  sa  commission  av<sc  ope  promptitude  et  uue 
exactitude  admirables  il  emméfta  Rebecca  avec  lui  pour 
être  hù  femme  d’isaac.  C’était  une  fille  vertueu|e  et  sage , 
qui  v  apercevant  dé  loin  celui  qu’on  lui  destinait  pour 
époux  ,  «e  couvrit  dîqn  voue.  Ce  mariage  devrait  être 
le  modèle  dé  celui  de ftéus  les  chrétiens.  Premièrement , 


/ 
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Abraham  1  pêflââüt  à,  nïWier  son  fiU  vna  se  met  f>omt*fett 
peine  de  lüi  dofener  une  fiUe  riche;  mais  il  veut  qu’elle  crai¬ 
gne  Dieu ,  et  qu'elle  ne  soit  point  de  la  race  de  Chanaan. 
Secondement  ?  il-  fiqt  ce  mariage  par'l’entoemUe  d’un 
homme  de  bien ,  qui  est  EUézar.  /■  .  “ 

Troisièmement  ,  ïsaacdélère  en  toul  à  la  volonté  de  sort 
pèse  i^croit  qu'en  suivit  son  choix ,  il  suivra  U  choir  de 
Dieu,  il  ne  faut  pas  douter  que  $1  l'on  observait  tontes  ces  _ 
règles  daus  les  mariages,  ils  ne  fussent  aussi  saints  et  aussi 
heureux  que  celui  d'Isaac.  Si  les  filles  avaient  autant  de 
modestie  dans  leurs  fiançailles  que  Rebecca ,  Dieu  vans 
doute  les  bénirait  comme,  elle.  De  ce  mariage  naquirent 
Jacob  et  Esaü,  chefs  des  deux  grands  peuples  :  Jacob ,  par 
la;  permi&sian  de*ilieu ,  supplanta  son  aîné.,  enrecevant  le 
premier  la  bénédiction  defw  pèse.  11  alla  prendre  une 
femme  dans  la  Mésopotamie  ;  mais ,  au  lieu  d'une ,  il  en  - 
épousa  deux,  Lia  et  |Lachel.  De  Rachel  il  eut  Joseph)  re¬ 
commandable  principalement  par  6a  chasteté. 

’  '  /  -,  Chast£té,de  Joseph.  ■  ^  _ 

L  'ekvub  est  la  cause  d’une  infinité  de  crimes  :  c’estetis  qui 
4  a  fait  mourir  l’innocent  Abel;  ce  fut  Telle,  aussi  qui  fit 
vendre  Joseph.  Ses  fi  ères  conçurent  tant  de  jalousie  contre 
lui)  qu’ils  résolurent  de  s'en  défaire..  Les  uns  le  voulaient 
tuer ,  mais  les  autres  conclurent  qu’il  le  fallait:  vendre  à 
des  marchands  qui  passaient  y  ce  qu’ils  firent*  Ces  mar-  _ 
chauds  l’emmefièrent  et  le  vendirent  àhn  gaand  seigneur  * 
nommé  Pudphars  qui  l’affectionpa  de  telle  sor.^e,  qu’il  Je  ^ 
fit  l’économe  de  Umt  ses  biens,  se  reposant  entièrement  sur 
lui.  Pendant  que  Joseph  jouissait  de  ce  repos ,  la  femme  de 
Putiphar  le  troubla  par  une  passion  détestable  :  ayant  sou¬ 
vent  jeté  les  yeux  sur  Joseph*,  elle-  conçut  pour -lui  un 
amour  impudique  )  qui ,  du  profond  du  cœur)  passa  bien¬ 
tôt  aux  paroles. ,  et  des  paroles  aux  sollicitations ,  et  enfin  « 
à  une  violence  toute  ouverte;  car,  se  voyant  «us  jour  seule 
avec  Joseph,  elle  luidéclara  sa  passion  ;  mais  ce  fidèle  ser¬ 
viteur  lui  fit  voir,  ^injustice  qu’il  commettrait  envers  son  x 
maître,  qui  lui  avait  mis  tous  ses  biens  entre  les  mains.  Cette 
femme ,  n’étant  pas  contènte/de  ses.  raisons ,  sollicita  en*- 
core  ;  mais  Joseph ,  dans  uu  péril  si  grand ,  s’eofait  :  il  laissa 
son  manteau  entre  les  mains  d«  cette  infâme.  Cette  mal¬ 
heureuse  changea  son  amour  en  haine ,  et  dit  à  son  mari 
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que.  Joseph  avait  attenté  à  sop  honneur.  Cet  homme ,  trop 
crédule,  le  fit  mettre  dans  un  cachot,  satfs  examiner  s’il  était 
coupable  du  crime  dont  on  l’accusait.  Cet  exemple  noua 
fait  voi^combien  il  est  dangereux  à  un  homme  de  se  trou- 
vèr  seul  avec  une  femme.  Le  sage  dit  qu’il  faut  détourner 
sa  vue  d’uhê  femme,  qui  veut  plaire ,  rien  n’est  plus  redou¬ 
table  que  4a  doucèur  et  ses  tendresses  ;eequi  n’est  rima 
ailleurs,  est  dans  elle  une  puissance  dangereuse;  ne  voua 
laissez  pas  aller  à  ses  flatteries  trompeuses  ,ses  paroles  sont 
une  rosée  qui  coule  de  se»  lèvres,  et  qui  entrée délicieusement 
dans  votre  cœur;  mais  cela  se  tournera  bientôt  en  un  venir» 

3ui  vous  déchitéra  les  eniraflles  :  ses  coB«nenc#hsens  sont 
oux  comme  le  miel,  mais  la  fin-est  amère  comme  absinthe.  * 
Plusieurs  qui ,  ayant  vous,  en  ont  fait  une  funeste  expert 
rience ,  s’écrient  encore",  avec  le  malheureux  Salomon -S  - 
Vanilé  des  vanité»,  illusion,  affliction  d’espiit.-.  ' 
Naissance  de  Moïse  { la  fille  de  Pharaon  i' adopte  ;  sa  ^. 

fuite  en  Aladian ,  od  il  se  marie,  f..  »  , 

T  es  enfans  de  Jacob  s’établirent  en  Egypte  à  la  faveur 
.  JL-J  de  leur  frère  Joseph ,  qui  avait  toute  l’autorité  et  le 
pouvoir  auprès  du  roi;  on  les  considéra  pendant  plusieurs 
années.  Ils  oublièrent  dans  la  suite  le  bonheur  et  l’abon¬ 
dance  qu’avafl,  apportés  Joseph  dans  tout  le  pays;  c’est  ce ,« 
qui  fit  qu’on  les  traita  comme  des  esclaves ,  en  le»,  faisant  ^ 
travailler  sans  relâche.  Nonobstant  toufcs  ces  précautions, 
ce  peuple  se  teuhifîîiait  à  l’infini ,  de  sorte  que  le  foi  qui 
était  pour 'lois,  et  qui  n’avait  point  connu  Joseph,  com- 
ineiiça-de  craindre  que  ces  étrangers  ne  devinssent  trop 
puissaas.,  et  qu’ils  ne  se  rendissent  maîtres  du  pays.  Ayant 
donc  v.u  que  les  travaux  extraordinaires  qu’on  heur  impo¬ 
sait  mas  le»  jour»  n’étaient. pas  capables  de  les  faire  périr, 
il  »’avised’UBe  malice  diabolique,  qui  était  de  commander  . 
aux .  sag«*r  femmes  de  Taire  mourir  tous,  le»  «altos  mâle» 


il  s’avisa  d,UB«  malice diabolique,  qui  était  décommander  - 
aux.  sagWf  femmes  de  taire  mourir  tou»  le»  «ofans  mâles 
des  Hébreux ,  lorsqu’ils  viendraient  an  monde,  et  de  ré¬ 
server  seulement  le»  fille».  Ce»  femmes  n’étant  pas  assez 
cruelle»  pour  exécute*  ce  commandement,  ce  roi  barbare 
commanda, à  tous  ses  sujets,  sous  peine  de. la  vie,  de  jeter 
dans  le  fleuve  du  Nil  munies  enfans  mile»  qui  Saliraient 


cruelle»  pour  exécute*  ce  commandement,  ce  roi  barbare 
commanda, &  tous  ses  sujets,  sous  peine  de. la  vie,  de  jeter 
dans  le  fleuve  du  Nil  tousies  enfans  mile»  qui  Saliraient 
d*  ce  peuple.  V- '  «  .. .  -  «7  ■ 

Jacobel femme  d’ Annan  ,<  lequel  était  fil»  d*  Cabat ,  et 
celui-ci  fils  da  Lévi,  étant  accouchée  de  Moue,  la  beauté  de 
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cet  enfant  le  lui  fitttourrir  pendant  trois  mois,  n  osant 
le  garder  davantage ,  parce  qu’il  y  allait  de  sa  vie ,  elle  le 
mit  sur  le  bord  du  Nil ,  daus  une  corbeille  de  joncs  enduite 
de  bitume  et  de  poix ,  et  fit  tenir  sa  sœur  loin  deUr,  pour 
voir  ce  qu’il  en  arriverait»  La  fille  de  Pharaon  ,  vepant  au 
fleuve  pour  se  laver,  aperçut  une  corbeille,  et  se  la  fit  ap- 
porter.  Voyant  un  enfant  qui  était  dedans  et  qui  pleurait, 
elle  en  eut  compassion  ;  sa  beauté  ne  la  toucha  pas  moins 
que  son  infortune.  Elle  n’eut  pas  de  peine  à  juger  qu’il  était 
Hébreu,  et  la  sœur  de  Moïse  s’offrit  d’aller  chercher  une 
nourrice  ;  ce  qu’ayant  agréé  ,  elle  lui  amena  sa  mere ,  qui 
devint  une  seconde  fois  sa  nourrice.  Lorsqu'il  fut  grand; 
elle  le  mena  à  cette  princesse  ,  qui  le  trouva  si  à  soi»  gre , 
qu'elle  l’adopta  et  lui  donna  le  nom  de  Mo'be,  parce  qu’elle 
Savait  sauvé  des  eaux.  Long-temps  après ,  Moïse  étant  allé 
visiter  ses  frère*;  tua  un  Egyptien  qui  frappait  un  Hé¬ 
breu  ,  et  le  cacha  dans  le  sable»  Le  lendemain,  voulant 
accorder  deux  Hébreux  qui  se  querellaient,  l’un  d’eux  lui 
demanda  s'il  le  voulait  tuër  comme  il  avait  tué  1  Egyptien. 
Pharaon  le  sut  et  le  voulait  faire  mourir,  mais  il  s’enfuit 
au  pays  dé  Madian  ,  et  s’assit  auprès  d’une  fontaine  •  alors 
les  bergers ,  voulant  empêcher  les  filles  de  Raguel ,  autre¬ 
ment  Jetro ,  prêtre  de  cette  coutrée,  de  puiser  de  l’eau,  pour 
leurs  troupeaux  ,  il  les  défendit  et  les  abreuva.  Leur.p.ère , 
touché  d’une  aciipn  si  généreuse,  lui  donna  pour  femme 
une  de  ses  filles  nommée  Sphora ,  dont Haut  deux  fils  \  le 
premie^Gersam,  c’esl-à  dire,  j’ai  été  étranger  ep  cette  terre, 
et  l’autre  Eliéser ,  qui  veut  dire  que  le  Dieu;  de  son  pere 
l’avait  assisté  er  délivré  devmains  de  ses  ennemis.  Long¬ 
temps  après,  ce  roi  mourut,  et  les-  Hébreux ,  se  voyant 
accablés  sous  le. poids  de  tant  , de  travaux  insupportables, 
implorèrent  avec  gémissemens  et  larmes  le  secours  de  Dieu. 
Il  écoula  leurs  plaintes,  et,  se  souvenant  de  son  alliance  avec 
Abraham,  Isaac  et  Jacob ,  il  les  regarda  d’un  œil  favorable. 
Dieu  apparaît  à  Moïse  dans  un , buisso&ifBHfentjvèt,  lui 
*  dit  qu’il  voulait'  se  servir  de  lui  pour  retirer  son 
peuple  d’Egypte.  '  '■  -  * 

Moïse  s’occupant . à  conduire  les  troupeau*  de  son 
beau-père ,  et  ayant  mené  les  brebis  au  fond  du  dé¬ 
sert  de  la  montagne  d’Horeb,  Dieu  lui  apparut  dans,  «n 
buisson  ardent  qui  ne  se  consumait  pas  î  coiiunç  xi  voulait 


approcher  pour  considérer  de  plus  près  cep®  merveille  « 
il  entendit  une  voi*  qui  IuLdéfendit  de  p**er  autre ,  lui 
commanda  de  quitter  sessoufiers,  parce  que  cette  terre 
étàit  sainte }  qu’il  était  leDieu  d’Abraham,  d  Isaac  ét  de 
Jacob.  Dans  la  frayeutqu’eut  Moïse ,  il  se  cacha  le  visage  5 
et  Dieu  ajouta  qnïft  avait  entetfflu  les  cris  de  son.  peuple , 
qu’il  avait  enfin  résolu  de  lesdélivrefde  la  tyranma  de  1 E« 
aynte  ,  les  affranchir  dè  servitude',  et  leur  donner»  terre 
qu’il  avait  promise  à  leurs  pères  $  ét  qu’il  voulait  pourçela 
qu’il  allât  vers  Pharaon  pour  le  retirer  du  l’Egypte.  Moïse 
allégua  son  impuissance ;  mais  Dieu  dit.qh’jl  serait  avec  lui. 
Moïse  repartit  :,Si  les  enfans  d’Israël  me  demandent  Quel 
est  le  nom  du  Seigneur  qui  t’enyoie  Vers  nous ,  que  leur 
répondrai- je  suis  céhûqui  suis ,  celui  qui  est  m 

vers  vous,  Dites-leur  aussi  :  Le  Dièude  vos  peres  Abraham, 
Isaac  et  Jacob  m’a  envoyé  vers  vous  y  car  c’est  le  que 
je  veux  porter  à  jamais,  pour  le  témoignage  de  mon  alliance 
avec  eux  et  tons  leurs  descendans.  Assemblez  donc  toni 
,  les  anciens ,  et  leur  dites  ÿela.  Moïse  répondit  à  Dieu  •  Ils 
ne  me  croiront  jamais  ,  et  ils  diront  que  le  Seigneur  ne 
m’est  point  apparu.  Dieu  lui  demanda  ce  qu  il  tenait  en  sa 
main  ;  il  lui  répondit  :  C’est  une  verge.  Jetez-ja.a  terre  :  il 
le  fit,  et  elle  fut  changée  en  un  serpent,  dont  Moïse  eut  tant 
de  peur,  qu’il  s’enfuit.  Dieu  lui  commanda  de  prendre  la 
queue  de  ce  serpent.  Moïse  obéit  y  et  ce  scrpenlne  se  trou¬ 
va  plus  être  qn’une  verge  comme  auparavant.  Dieu  lutor- 
demna  eusuile  de  mettre  la  main  dans  son  sein  ;  il  lymit, 
et,  l’en  ayant  retirée ,  elle  parut  couverte  d’une  lepre  aussi 
blanche  que  la  neige.  Dieu  lui  dit  de  la  renaeUre  eiicore  dans 
son  sein  :  il  le  fil,  et  l’enretirant  ,elle  retourna  en  son  premier 
état.  Si  les  enfans  d’Israël  ,  dit  Dieu  ,  n>|outeut  point  foi  à 
‘  ces  àeui  prodiges ,  prenez  de  Teau  du  fleuve  «  répandez-la 
sût  la  terre ,  et  elle  sera  changée  à  i’henre  meme  en  sang. 
Permettez- moi ,  SeigneuT, de  vous  dire  que  je n  ai  pas da¬ 
vantage  de  parler  aiséefcent,  ét  quë  depdB  que^voas  ave* 
parlé  à  votre  serviteur,  jè  trouve  plui  de  difficulté  a  m  ex¬ 
pliquer.  Dieu  lui  répondit  :  Qui  à  formé  la  langue  de  1  hom¬ 
me?  Qui  a  donné  l’être  au  muet  et  au  sourd  ?  Qui  a  fiait 
celui  qui' voit  et  celui  qui  est  aveugle?  N’est-ce  pas  moi . 
Allez  donc,  je  mettrai  mes  paroles  dans  votre  bouche ,  et 
je  voûl  instruirai  de  ce  que  vous  avez  à  dire*  Mowe  w- 


sistant  et  le  priantd’envoyer  un  autre  que  lui.  Dîea  se  {lâ¬ 
cha  ,  et  lai  dit  :  Aarou  votre  frète ,  qui  dit  éloquent ,  vien¬ 
dra  au-devant  de  vous  ;  faites  loi  entendre  mes  ordre*.  Je 
parlerai  par  votre  bouche' et  la  sienne  ;  dites- lui  que  la 
verge  que  voas  tenez  se  changera,  quand  vous  voudrez , 
en  serpent  :  portez- la  toujours  avec  vous.  Y' 

Moïse  demande  à  Pharaon  la  sortie  jlu  peuple  ;  les 
plaies  de  l'Egypte ,  envoyées  de  la  part  de  Pieu ,  à 
cause  de  ce  refus. 

"la  T oïse  ayant  reçu  la  mission  de  Dieu,  alla  avec  son  frère 
JJ  JL  vers  Pharaon  ’  *  '  ’  *  •  1 


,  pour,  lui  démander  la  sortie  de  son 
peuple  dans  le  désert  ,  afiù  de  faire  des  sacrifices  à  Dieu. 
Ce  roi  impie  n’eut  pas  plutôt,  entendis  ces  propositions, 
qu’il  leur  dit  qu’il  ne  connaissait  point  ce  Dieu  dont  ils 
lui  parlaient ,  et  qu’il  ne  laisserait  point  sortir  son  peuple; 
mais  au.  contraire  qu’il  les  surchargerait  de  travaux ,  afin 
qu’ils'tt’éussçnt  pas  le  temps  de  murmurer  et  deje  plaindre. 
Moïse  et  Aa&n ,  affligés  de  cette  réponse,  crièrent  vers 
Dieu,  afin  qu’il  eût  compassion  de  ces  pauvres  peuples. 
Le  Seigneur  exauça  llurs  prières  ,  et  leur  dit  de.  rétourner 
vers  Pharaon ,  et  de  faire  des  miracles  en  sa  présence  ;  ce 
qu’ils  firlnt.  Moïse  prit  donc  sa  verge  ,1a  jeta  à  terre 
devant  le  xoP,  et  elle  fut  aussitôt  changée  en  serpent ,  qui 
dévora  les  autres  serpens  que  les  enchanteurs  égyptiens 
avaient  faits  paraître  devant  lui  ;  mais  ce  miracle  ne  fit 
qu’endurcir  le  cœur  de  Pharaon  \  ce  que  Moïse  voyant , 
il  frappa  de  sa  verge  le  Nil,  dont  leseaux  furent  aussitôt 
changées  en  sang,  ce  qui  fit  mourir  tous  les  poissons;  c’est 
la  première  plaie.  -■ 

2.  Fui  celle  des  grenouilles  ,  qui  remplirent  toute  l’E¬ 
gypte.  S.  Augustin  dit  que  ce*  animaux  nous  représentent 
ces  hommes ,  dans  l’Eglicf ,  qui  fon  t  consister  la  piété  dans 
un  babil  et  une  éloquence  toute  mondaine  et  profane. 

3.  Fut  celle  des  animaux  piquans  ;  figure  4s  celle  dont 

l’Eglise  serait  affligée  par  les  disputes  et  les  dissentions  qui 
troublent  son  repos.  «  Ht 

4-  Fut  celle  des  mouches  très- importunes ,  qui  mar¬ 
quaient  la  plaie  dont*  les  hommes  seraient  frappés  lors¬ 
qu’ils  sont  livrés  à  des  inquiétudes  d’esprit ,  qui  les  em¬ 
pêchent  dé  goûter  la  doncedr  d’une  véritable  paix.  -  : 

5.  La  peite^  qui  fit  mourir  toutes  les  bêtes,  «qui  mtr- 
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quait  que  loua  ceux  qui  vh^Bient  dans  l’BgjUse  comipe  des 
animaux  sans  raison,  seraient  frappés  d’une  peste  invisible.  | 

6.  Elle  passa  des  bêtes  aqx  hommes ,  et  les  remplit  d’ul¬ 
cères,  et  de  postules  enflées  ?  image  delà  malice  nojre  des 
chrétiens,  enflés  d’orgudl  et  dé  colère,  N  '  '  ÿ 

Z  <  7-  ta  grêle ,  qui  brisa,  tout  dans  l’Egypte  ;  figure  de  la  r 
volonté  des  méchaos,  qui  se  ruinent  enruiuapt  les  autres  *  - 
comme  la  grêle  ,  qui  foud  après  les  ravages  quelle  a  causés 
sur  la  terre.  * 

8.  Celle  des  sauterelles*  qui  dévorèrent  tout  ce  qui 

restait  de  vert  daus  la  campagne.  „ 

9,  Celle  des  ténèbres  que  Dieu  répandit  sur  toute  l’E¬ 

gypte,  de  sorte  qu’un  homme  n’en  voyait  pas  un  autre* 
n’osant  sortir  du  lien  où  il  se  trouvait;  les  Hébreux  seuls 
voyant  clair.  Ce  fléau  nous  marque  l’obscurptsement  qui 
est  dans  l’esprit  des  méchaùs,  pendant,  que  les  bons  joukr 
sent  d’une  lumière  très-pure  ;  et  il  faut  remarquer  ici  ce 
qui  est  dit  dans  le  livre  de  la  Sagesse,  que  Dieu  ne  punit 
la  dureté  de>  Pharaon  qùe  par  partie,  et  non  tout  d’u*t 
coup ,  pour  feire  voir  s»  "donneur;  dasit  sa  palèf#mêi»es  ^ 
le  désir  qu’il  a  que  les  punitions  les  plus  légères  fassent 
éviter  les  plus  grandes.  Quand  Dieu  veut  punir  ep  Dieu, 
il  ne  se  sert  pas  de  mouches ,  ni  de  grenouilles,  illancela 
foudre ,  fait  descendre  le  feu  du  ciel  ;  iljqi  est  aussi  facile 
d’envoyer  dès  lions  pour  dévorer  les  Egyptiens,  que  de 
les  avertir  par  tou  tes  ces  plaies  ;  mais  il  se  retient  H  la  vue 
de  la  fàibleése  de  l’hopme.  Mais ,  quand  il  n’en  profite 
point,  comme  il  âhiva  à  Pharaon  ,  ç’èst  pour  lors  qu’il 
déploie  ses  bras,  qu’il  fait  connaître  sa  justice ,  non  pas 
seulement  par  la  mort  du  corps ,  mais  par  celle  de  l’âme 
pour  pue  éternité,  pafçe, qu’il  n’a  pas  vouluproûter  des  „ 
avcrtissemcps  qui  lui  out  été  faits  si  Souvent  de  la  part  de 
Dieu.  Ah  !  si  vous  aviez  connu  le  dÜfips  de  la  visite^  vous 
ne  seriez  pas  toojbé  çUqf.  Lgus  ceamaiheurs  qui  vous  sont 
an-ivés,  C’est  à/érusalem^i  qui  le  fil*  de  Dieu  adresse  ces 
pawrfes,  qui  est  fa^gure  d’une  âme  malheureuse  qui  n’a 
pas  voulu  faifie  pénitence  pendant  sa  vie.  -, 

Mort  des  premiers  nés  des  JSgyptfens.  4 gruau  de  Pâque. 

r  Sortie  du  peuple  et  Israël  de  V  Egypte. 

>  Aêf°BE  n’ayant  pu  obtenir  de  Pharaon  la  permission  de 
lll  sortir,  quoique  Dieu  l’eût  frappé  àe  tontes  les  plaies 


I 


dont  nou^avons  parlé,  se  /eïïrè,  et- dit  aux  anciens d  Is— 
rail ,  qu’à  minuit  les  premiers  nés  des  Egyptiens,  à  colb- 
mencer  depuis  le  fils  du  roi  jusqu’à  celui  de  la  moindre  se*- 
vaate ,  et  les  premiers  nés  des  animaux  mourraient  *  ,p«h— 
daat  que  les  premiers  nés  de^enfans  d’Israël  et  toutletir 
bétail  n’auraient  aucun  mal  ;  qu’ils  entendraient  Ils  cla¬ 
ment  s  des  Egyptiens ,  sans  qu’ils  eussedt  aucun  sujet  d’ou¬ 
vrir  la  bouche  ppnr  se  plaindre.  Dieu  le  voulant  ainsi ,  afin 
de  faire  connaître  quelle  différence  il  met  entre  les  Egyp¬ 
tiens  et  les  Hébreux ,  et  afin  que  Pharaon  lés  fil  sortir  de 
son  pays  par  force,  quoiqu’auparavant  il  les  voulût  retenir,. 
Mais  afin  de  vous  garantir  ,  leur  dit  Moïse,  de  cette 
mort  dont  Dieu  frappera  les  Egyptiens ,  faites  ce  que- je 
vais  vous  djtrè  :  Considérez  ce  mois  corftme  le  premier  de 
l’année ,  dites  à  vos  enfans  que  Dieu  Veut  que  chacun  d’eux 
-prenne,  le  dixième  jour  dexe  mois,  un  agneau  pouif  chaque 
maison  et  chaque  famille  ;  que  si  le  nombre  des  personnes 

niièrement,  ils 
le  manger  ttyec 


prieront  quelques-uns  de  leurs  voisin»  pour 
eux;  que  cet  agneaifsoitmâle,  sans  tacjie ,  <] 
an  ;  vous  observerez  la  même  chose  pour  un 
dez  cet  agneau  jusqu’au  quatorzième  jour  d* 
l’immolera  au  soir;mangez*le  rôti,  ettton  autrement  ,  avec 
déè  pains  sans  levain,  des  laitues  amères  ;  mangez  la  tête  , 
les  pieds  et  les  entrailles  ,  sans  qu’il  en  demeure  rien  jus-  , 
qu’au  matin  ;  s’il  en  reste  quelque  chose,  on  aura  soin  de  le 
brûler  ;  ayez  les  reins  ceints  en  le  mangeant ,  des  souliers 
aux  pieds  et  un  bâton  à  la  main  ;  faites  cette  action  Ce  pins 
promptement  que  vous  pourrez,  parce  que  c’est  le  passage 
du  Seigneur;  son  aDge  passera  cette  nuit 'pour  tuer  les  pre¬ 
miers  nés  de  l’Egypte ,  tant  des  hommes  que  des  bê^eS  ;  il 
passera  par  vos  mains;  mais,. eü  voyant  aux  portes  duïang 
de  l’agneau  qu’il  vous  ordonne  d’y  mettre ,  il  passera  sans 


en fans^fco q t raîgnirent  lês  Israélites  de  sortir  le  leur  Pffif** 
ils  leur  portèrent  les  vases  d’or  et  d’argent ,  de  sorte  qWils^i 
firent  contràintsde  sortir  aveèpréci  pi  talion.  Ils  sortirent*' 
six  cent  mille  hommes,  sans  compter  les.  ènfans  et  uüe 
infinité  du  même  peuple,  et  tous  leurs  troupeaux  :  ils 
allèrent  de  Ramastes  à  Socoth. 

Les  cérémonies  de  l’Agneau  pascal  no  sont  pas  sans 
mystère,  et,  bien  entendus,  serviront  beaucoap  à  notre, 
instruction.  Les  pains  sans  levain  signifient  l’innocence  el , 
la  simplicité  chrétienne.  L’Eglise  consacré  encore'‘aveC 
du  pam  sans  levain ,  afin  que  l’extérieur  même  des  espè¬ 
ces  du  sacrement,  pous  apprenne  avec  quelle  simplicité  de 
cœur  nous  devons  en  approcher.  Lis  laitues  saüvages , 
qdt  sont  amères ,  signifient"  l’amertume  de  la  pénitence, 

_ _ |A  A*  la  VU»  nAUPA.  M/ln&eV  l/l 
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coufotKÎre  le  f/ain  du  cjel  ^vac  le  pain  de  la  teffèj  c’est 
enfin  s’en  approcher  sans  circonspection  et  sans,  le  pro¬ 
fond!  respect  qui  est  dû  à  cette  Hostie  ^  què  les  SS*  Pères 
appellent  t&rible  ,et  ne  regarder  que  des  yeux  du  corps, 
et  non  de  ceux  de  la  foi,  pour  participer  à  un  sacrement 
qui  est  véritablement  le  mystère  de  la  joi ,  comme  l’ap¬ 
pelle  l’Eglise.  L’agneau  non  cuit  dans  F  eau,  mais  seule — 
ment  rôti  au  feu ,  marque  la  charitéfiont  nouadevons  être 
enflammés  pour  nous  approcher  de  la  sainte  Communion 5 
étant  bien  juste  qu’ainsi  que  J.-C.  s’est  livré  pour  nous  et 
se  donne  encore  à  nous,  comme  brûlant  du  feu  de  sa  cha¬ 
rité,  nous  tâchions  de  pe  nous  en  approcher  jamais  qu’a¬ 
vec  quelqu’étincelle  de  ce  même  ampnr  jEnfin  ^  manger  la 
tété' de  T  agneau ,  avec  les  pieds  et  les .  intestins ,  signifie 
potrd  Seigneür  qui  est  notre  chef,  et  son  anéantissement 
prodigieux  dans  la  pauvretés  le  mépris,  les  insultes  et 
les  Contradictions  qu’il  a  soufïerte#.'  Ce  n’est  pa»  assez  de 
Révérer  ses  humiliations ,  mais  il  faut  tûther  d’imiter  celui 
qui  s’est  abat$sé  si  profondément  pour  notre  sàlat. 

Pharaon .  pbunsuit*tes  Hébreux. 

^I^I^raor,  voyant  qneles  Hébreux  étaient  échappés d’en- 

.  JP  Ire  ses  mains,  et  que  les  trois  jours  qu’ils  aywent  de¬ 
mandés  pour  sacrifier  au  désert,  étaient  passés ,  sans  qu’ils 
retournassent ,  oubliant  les  miracles  que  Pieu  avait  faits- 


(  a*  ) 


en  leur  fevèftr ,  il  les-üt  poursuiMçe.lUrsÇue  les  ||raelhes 
&e#irent  dans  le  péril  et  dans  le  désert  ,  ou  ils  voyaient 
tEun  côté  la  mer , 'et  de  l’autre  l’armee  de  Pharaon ,  ils 
laissèrent  aller  au  murmure,  et  demandèrent  a^Moise^ 
comme  en  l’insultant,  s’il  n’y  avait  point  de^sepul (tore  en 
Eevrite,  sans  qu’il  fût  besoin  de  les  amener  dans  le  desert 
pour  y  mourir  tous  par  le  tranchant  de  l’épée.-Cet  admi¬ 
rable  conducteur  leur  dit  qu’ils  verraient  les  merveilles 
que  Dieu  ferait  en  leur  faveur ,  et  de  quelle  maniéré  il  , 
combattrait  pour  ethc,  sans  qu’ils  eussCHt^besom  de  pren- 
çUe  les  armes. 

Alors  l’ange  (fui  conduisait  les  Israélites  par  une  co¬ 
lonne  de  nuées  pendant  le  jour ,  et  de  feu  durant  la  uoit,  <  ; 
au  lieu  de  marcher  devant  se  mit  derrière,  ets^s 
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aussitôt  un  veut  très- impétueux  et  brûlant ,  qui  v  souj- . 
fiant  jusqu'au  .matin ,  la  dessécha  a  cet  endroit,  et  la 
divisa,  eu  sorte  que  les  eaux  se  séparèrent,  et  furent 
comme  deux  remparts ,  pour  laisser  le  nnl^u  vide ,  et 
donner  moyeu  aux  Israélites  de  passer  à  jpted  sec.  Le* 
Egyptiens ,  qui  s’imaginèrent  que  ce  chemin  était  autant 
pour  eux  que  pour  les  Israélites ,  s’engagèrent  dans  cette 
voie  miraculeuse;  mais  Dieu  lança  ses  traits  et  ses  fou- 
dres  sur  (M.  Ces  malheureux ,  sentant  la  colere  de  Dieu , 
voulaient  fuir;  maiV Dieu  commanda  à  Moïse  d  etendre 
une  seconde  fois  sa  main  sur  la  mer  ,  ét  çn  meme  temps 
les  eaux  se  joignirent  et  enveloppèrent  de  toutes  part? 
les  Egyptiens,  qui  ne  pensaient  qu’à  s’enfuir;  de  sorte, 
qu’il*  furent  tous  ensevelis  dans  les  «aux  ,  sans  qu  il  en 
restât  un  seul  pour  se  garantir  de  cet  épouvanlabwchâ- 
timent  de  leur  témérité., Les  Israélites  achevèrent  de  pas¬ 
ser  à  pied  Sec  le  chemin  qui  leur  restait ,  et  les  flots  de 
la  mer  étaient  suspendus  à  leurs  côtés ,  et  leur  servaient  „ 
comme  de  remparts  :  ce  fut  ainsi  que  Dieu  les  jprantit 
de  la  poursuite  des  ennemis.  Les  corps  morts  des  Egyp¬ 
tiens  ,  étendus  sur  le  rivage  /leur -fit  connaît^  la 
de  leur  libérateur ,  leur  fit  craindre  et  ajouter  â 
paroles  et  à  celles  de  Moïse ,  sou  serviteur. 


Moïse  i,  frappant  de  sa  ver-ge  un  rocker ,  én  fait  sortir 
une  grande  abondance  d'eau. 


campèrent 
et  murmu- 

j  :  ce  ficlèîe  serviteur  eut  recours 
lui  commanda  de  frapper  lé  rocher 
>,  d’où  il  sortit  une  grande  abondaye 
d’eau,  qui  leur  fit" cesser  le  murmuré. 

Les  Amâlécites ,  voyant  les  Israélites  fatigués^d’une  mar¬ 
che  continuelle ,  crurent  s'enrichir  de  leurs  dépouillés  en 
les  combattant’,  maisMoïse  commanda  à  Jqsué  de  les 
combattre,  et  que  pour  lui" il  allait  monter  sur  le  haut  de 
la  montagne ,  qu’il  élèVerait  ses  mains  au  ciel ,  ce  qu’ilfit. 
Lorsqdfi  avait  les  mains  élevées ,  les  Israélites  étaient  viC- 
toriëot  ;  lorsqu’il  les  baissait ,  les  Amâlécites,  au  contraire, 
gavaient  le  dessus  $  <#qu’Aaron  ayant  remarqué  ,  il  mit  des 
pierres  sous  les  malus  déboisé*  et  lesfui  soutint  de  cette 
manière  jusqu’au  coucher  dit  soleil. 

¥^oilà  une  image  parfaite  dont  les  PP.  de  l’Egli|f  se  ser¬ 
vent  pour  nous  enseigner  à  prier  utilement  4  et  à  répou ss^* 
toutes  les  attaqués  dii  tentateur.  Il  nérfaut  point  séparer 
Josué  d’avec  Moisé  *, -celui-là  représente  Iç  corps  de  l’Eglise 
qui  combat  sâtiS  cesse  sutjàlèrre  ^  et  celui-ci  est  Pinoege  de 
J  .-G.  oui  én  est  le  chef,  qufgouverne  tout  et  dispose  de  to^t 


Les  Hébreux ,  étant  sortis  du  désert  de  Sin 
en  Raphidem ,  où  il  n’y  avait  point  d]eau 

rèrent  alors  contre  Moise  !  1 — - —  : 

an  Seigneur ,  qui  J 
â’Hôrel  avec  sa  verge 


quoiqu'il  ne  paraisse  rién  îlire.  Il  faut  veiller,  il  faut  eom- 
battrè ,  cgmme  si  l’on  pouvait  tout  par  ses  efforts  \  mais  il 
faut  reconnaître  en  jpaême  temps  que  tout  succès  de  notre 
vigilance ,  deHrOtrle  combat  çt^dî  nos. efforts,  dépend  de 
J.-C.  seul  ;  que  c’est  lui  qui  nous  donne  la  grâce  de  veiller^ 
de  combattre  et  de  nous  attacher  à  lui  de  toutes  nos  forces» 
Moïse  prépare ,  par,  l'ordre  de  Dieu ,  les  Hebreux  à 
"  recevoir  sa  loi.  '  ,  ^  4. 


ttlUId  JLMCW  appela  tuvnso  v  ^ 

Commanda  de  leur  dire  de  sa  part  :  Vous  avez  vu  de  quelle 
sorte  j’ai  traité  les  Egyptiens ,  comme  je  vous  ai  portés  de 
la  manière  que  les  aigles  portent  leurs  petits  sur  leurs  ailes , 

■  que  si  vous  obéissez  à  ma  voix  *  et  gardez  fidèlement  mon 
alliance,  je  vous  choisirai  pourmon  peuple. 

Après  que  Moïse  eut  rapporté  à  Dieu  que  lé  peupfo  était 
prêt  à  lui  rendre  une  parfaite  obéissance,  Dieu  lui  ait  i  Je 
viendraf#vous  dans  l’obscuritéH’une  nuée ,  et  je  lepr  par¬ 
lerai,  afin  qu’ayant  entendu  ma  voix,  ils  ne  manquent 
point  d’ajouter  foi  à  mes  paroles.  Il  ‘ordonpa  ensuite  de 
sanctifier  le  peuple  durant  deux  jours,  pour  sè  préparer 
aie  voir,  le  troisième  jour,  descendre  sur  la  montagne ejf-  /  • 
vironné  de  gloire  ;  de  faire  planter  des  bornes,pour  em¬ 
pêcher  de  s’avancer  jusqu’au  pied  de  cette  moptagnè  : 
quiconque  en  approchera,  soit  homme  ou  bête*.qu’il  * 
soit  lapidé  ou  tiré  à  coups  de  flèches.  .  \ 

Moïse  exécuta  toutes  ces  choses ,  et'  dès  que  le  troisième 
jour  commença  de  paraître,  l’air  brilla  d’éclairs,  lè  ton¬ 
nerre  se  fit  entendre,  une  nuée  très-épaisse  couvrit  fa  mon¬ 
tagne,  une  trompette  éclata  d’un  bruit  si  épouvantable , 
qu’pue  terreur  générale  se  répandit  dans  tous  les  esprits  : 
la  peuple  s’arrêta  au  pied  de  la  monti^ne ,  et  la  présence 
de  Dieu  ,/qui  était  descendu  tout  çn  feu ,  la  couvrant  d’une 
fumée  très-épaisse ,  on  ne  pouvait  la  regarder  sans  trem- 
bler  ;  le.  son  de  cette  trompette  s’augmentait  toujours; 
Moïse  parlait  à  Dieu ,  et  Dieu  lui  répondait  du  haut  de  la 
montagne.  Il  l’appela ,  et  quand  il  fut  monté*  ih lui  dit 
d’aVertir  le  peuple  de  ne  point  passer  les  bornes  iju’il  avait 
prescrites ,  et  les  prêtres  de  sacrifier,  afin  d’éviter  la  mort. 
Après  cela,  Dieu  fit  entehdre  ces  paroles:”  * 


4*  tirés  de 


U  la  terrçd’ Egypte ,  rfe  lajfiaisonde  servitude.  ' 

Vous  n’ aurez  point  d’autre  Dieu  que  moi»  Vous  ne 
fêïezjjjfâftt  d’images  taillées  .nraucunijigitre  pour  1er 
adorer ,  ni  pour  les'  Up'vir.  \™  n  ' 

II.  Vous  ne- prendrez  point  le  Morn  du  Seigneur  votre 
Dieu  en  vain  {car  le  Seigneur  ne  tiendra  point  pour  in-* 
nocent  celui  qui  aura  pris  le  nom  du  Seigneur  son  Dieu 
:\en  vain.  v  Xf* 

IH.  Souvenez-vous  de’ sanctifier  le  jour  au  sabbats 

m.  Honorez  votre  vire  et  votre  mère ,  afin  que  vous 
soyez  heureux  yet  que  vous  viviez. long- temps  surlu  terre. 

V.  Vous  ne  tüerez  point.  ^  ;  ; 

VI.  Vous  ne  commettrez  point  de  fornication.  . 

VII.  Vous  ne  déroberez  poiÿt.  ,  igr  jp 

VIII.  Vous  ne  porterez  point  de  tâux  f  jemoignage 

contre  votre  ^prochain,  -W  •  ■*. 

IX.  Vous  àe  désirerez  point  la  femme  de  votre  prochain. 

X.  Vous  ne  désirerez  point  sa  nuv son ,  son  saéft^teur^  sa 
servante ,  son  boeufs  ni  autre  chose  qui  lui  appartienne#» 

Cette  voix  tonnante  de  Dieu  qui  frappait  l$s  oreille^ 
les  éclairs  qui  éblouissaient  les  yeux  ,  le  , son  de  la  trom¬ 
pette,  la  fujnée  qui  couvrait  toute  la  montagne ,  étonnèrent 
tellement  tout  le  peuple,  que,  n’osant  s’approcher  de  plus 
près,  ils  dirent  à  Moïse,  tout  transis  de  crainte  :  Que  Te 
Seigneur  ne  nous  parle  plus,  de  penr  que  noos  nemourions. 
Ainsi, le  peuple  demeura  éloigné  de  la  montagne  \  mais 
Moïse  s’approcha  de  l’obscurité  dans  laquelle  Dieu  était, 
""et  le  Seigneur  lui  commanda  de  proposer  encore  au  peuple 
d’autres  ordonnances  concernant  le  public. 

Moïse  mpnta  sur  la  montagne  de  Sinaï ,  et  y  demeura 
- quarante  jours  et  quarante  nuits  avec  Dieu. 

Dieu  commanda  ensuite  à  son  serviteur  Moïse  de' mon¬ 
ter  et  de  s’approcher  de  lui ,  qu’il  foulait  lui  donner 
deux  tables  de  pierre  ,suîHesquelies  il  écrirait  ses  corn— 
mauderaens.  Le  peuple  voyait  au  haut  de  la  montagne  le 
feu  ardent  où  la  majesté  de  Dieu  résidait,  il  n’y  eut  que 
Moïse  quiept  lé  bonheur  de  s’en  approcher.  Il  resta  là 
quarante  jours  et  quarante  nuits, pendant  lequel  temps  Dieu 
l’instruisit  de  tout  ce  qu’il  avait  à  faire,  toudiant  l’Arche 
d’AUiance ,  le' Tabernacle,  le  Propitiatoire ,  la  Table  et  le 


|lre$  cholè^toijp rftâtyt  w*  «rcri- 
^  Moïse  ne  revenait  çlas ,  dit 
Faites-nous  d A  dieux  qui  mar¬ 
ins  ne  savons  ce  West  devenu 
>¥re  conducteur.  Aaronleur  dît 


Chandelier  d’or,  et  les  qÿres 
fipes.  Le  peuple,  voyant  que 
avec. insolence  à  Aaron  :  T'i 
chem  desfteLnoas ,  ca*mor 
céMoëe  qrpetfjit  être  no’ 
d'appâter  lés  peSftans  d’ore^ 
leurs  filles.  afij*d’ën  faire  fondre  umveau  d’of 
feït.  kSaËfens  d’Israël  dansèrent  autour 

nous  ont  tires  d’Egy 
el,  et  fit  publier  que 


'U  - -  .  - 

■iiles  d’otde  lecffis  ferndies  et  de 

- j»-*  qu’ayant 

,  et  dirent  : 
p te.  Aaron  fit 

_  I  le  lendemain; 

ce  qui  fut  exécuté.  Le  peuple  fit  des 
iàcriiScé;  après  qu’ils  e«reM  1»  é«  m»- 
randes  réjouissancès. 
un  œil  de  colère  un  si  étrange  peche  : 
et  lui  dit  qu’il  allait  exterminer  *e 
et  ingrat:  mais  Moïsè  priadé  Seignafir  de 
ter  ce  péché ,  ou  de  l’effacer  du  livre  de  viej 
qu’à  la  vérité  ce  peuple  ne  méritaWpas  ses  §râc<ü  ni  s^da- 
.*  mais  qu’il  demandait  cependant  grâce  ,  ^arce  tjue 
’  iens ,  sachant  leur  ruine ,  s’en  réjouiraient,,  et 
les  a  fait  sortir  de  l’Egypte  que  popr  les 
"  es.  lUit  encore  au  Seigneur, 
avait  faite  avec  leurs  pères 


f  WHi  lès  dieux  qui 
dfèsser  ensuite  un  au 

serait  la  grande  fête  : 

I  ’  4s  gé  i  fi9  firent  de 
Dieu  regarda 

|b  il  le  fit  savoir  à  Moïse , 
peuple  infidèle 

4  s  '0-  lui  p'àrdonn 

mi’4  In  vérll 

f  » 

4  \  veurs 

j  m  les  Egypt  „ 

*  diraient  qu’on  ne 

faire  périr  dans  ces  mont  w 
î  ,  qu’il  se  souvint  de  l’alliaoce  qu  j 
*  Abraham  ,  Isaac  et  Jacob  ,  leu 
f  leur  postérité  comme  les  étoiles 

blé  de  la  mer.  Ces  paroles ,  an 
.  cirent  la  colère  de  Dieu.' 

Moï*e  descendit  ensuite  de  la  montagne 

mains  les  deux  tables  écrites  djg  deux  cc 

5  propre  de  Dieu ,  et  demanda  encore  a  Josi 


infidèle,}  puis,.  s'adressant  à  Aaron il  lui-  demanda,  ce- que 
tonte,  cette  multitude  lui  avait  fait  pour  l'avoir  ainsi  rend  a 
ccffcpablc  d’un  si  épouvantable  ctbae.  Il,  lui  répondit  qae 
ce  peupla' se  portait,  aisément  an  mal ,  et  ç^u’il  n’avait  pa 
résiste!-  à  leur  demanda*. 

Alors  Moïse  se  mit  à,  la  porto  du  camp,  et.  dit  à  hante 
voix  ;  Ceux  qui  craignent  Dieu  se  joignent  à  moi}  je  leur 
commande,  de  laparfcdo  Seigueur ,  de  prendre  leurs  épées 
et  de  tuer- indifféremment  leurs,  fils ,  leurs,  parons,  et  leurs 
amis  :  ce  qui  fin,  exécuté*  Aprèsceja,  il  leur  dit  que  le  Sei¬ 
gneur  les,  bénirait ,  parce  qu’ils  avaient,  consacré  leur* 
mains  an  Seigneur  ,  en  n’épa«gnant  pas  feus  propre,  smag. 
Il  retourna  ensuite  vers  Dieu ,  le,  pria, fortement  dp  ne.pa* 
»  souvenir  du  crime  détestable  qu'avait  commis  son  peur- 
pie;  qu’il  était  prêt  à  souffrir  la  peine  pour  eux  -,  qu'il  le* 
épargnât,  et  qu'il  le  punit  eù  leur  place* 

Moïse  jk>.  doux  autres  Tables  de  pierre » 

Dieu  dît  à  Moïse  :  Préparez  deux  autres  tables  sembla^ 
ble*  aux  première» ,,  sur  lesquelles  j'écrirai  mes- com- 
inandemens»  Quoique  ce  peuple  soit  ponté  au  murmure  e* 
à  la  révolte,  cependant,  â  cause  de  la  fidéütéque  j’ai  connue 
en  vous,  j  «contracterai  une  alliance  si  grande  avec  ce  peu¬ 
ple  ,  que  je  ferai  en  leur  {aveux  des  choses  miraculenses  et 
tontes  extraordinaires  }  je  chassatai  devant  eux  l’Àmoréen, 
le  Cbananéen,  l’Héréen ,  le  Bbéréséep  ,1e  Lévéen,  et  là. 
Jebutéen.  Gardez-vous  bien  de  contracter  alliance  avec  ce* 
nations,  ce  qui  causerait  votre  perte }  mais  brisez  leur* 
idoles,  détruisez  leurs  autels,  n’adorez  point  dés  dieux 
étranger»,  car  le  Seigneur  s'appelle  le  Dieu  jaloux*  Faite* 
deux  tables  de  pierre  semblable»  aux  premières  ,  et 
l'écrirai  dessus  me»  commandement  Le  saint  homme 
passa  ensuite  quarante  jours  et  quarante  omtsayec  Dieu  % 
sans  prendre  aucune  nourriture }  et  en  descendant  de  la 

La  T^ie  de  Jésus- Christ.  a 


(  26  ) 

montagne,  on  voyait  sur  scip  front  des  rayons  si  éclatans 
de  lumière,  qu’Àaron  et  tout  le  peuple  en  forent  effrayé*; 
il  fut  obligé  pour  cela  de  se  couvrir  le  visage  d’un  voile,  qu  il 
ôtait  lorsqu’il  allait  traiter  atéc  Dieu.  Ce  fut  ainsi  que  les  ^ 
tables  de  la  loi  furent  Téparées ,  et  que  Dieu ,  étant  fléchi 
JkAla  punition  de  ce  peuple  et  par  li  prière  de  Moïse^ 
JüHbt-bien  une  seconde  fois  graver  lui-même  sur  la  pierre^ 
î^M^'doigt  saint,  lés  commande  mens  qu’il  leur  avait  faits. 
c8ragi$ce  marquait  celle  qu’il  a  faite  à  une  Ame  pénitente, 
lorsquWant  touché  de  ses  humiliations-,  il  grave  de  o# 
veau  dans  son  cœur,  par  son  saint  Esprit,  la  foi  ssfflte 
qu’elle  avait  effacée  par  le  désordre  de  sa  vie.  Mais-Dieu 
voulut  lui-même-  faire  voir  à  Moïse  que  cette  graoe  est 
difficile  à  obtenir,  et  ce  fut,  comme  disent  les  SS.  Pères, 
pour  marquer  cette  difficulté,  qu’il  voulut  que  Moïse  tail- 
Jât  lui-même  ces  deux  dernières  tables  ,  ce  qui  n  est  point 
marqué  des  précédentes  ;  car  l’homme  est  si  faible  ,  quvl 
perd  aisément  ce  qu’il  a  obtenu  sans  aucun  travail,  et  Dieu 
est  cômme  contraint  de  lui  faire  sentir  de  la  peine,  dans  la 
réparation  delà  loi  sainte,  afin  que  celte  difficulté  le  rende 
plus  vigilant  sur  soi-même,  et  l’empêche  de  laisser  encore 
perdre  une  grâce  qu’il  n’a  obtenue  dè  Dieu  qu’avec  taqÿ 

^Dieu  ordonna  ensuite  à  Moïse  d’instruire  les  enfaüs^ d’Is¬ 
raël  de  la  manière  dont  ils  lui  devaient  faire  des  sacrifices. 

Il  lui  commanda  de  lui  faire  savoir  sa  volonté  touchant 
l’administration  de  la  justice,  comme  ils  devaient  Vivre 
lorsqu’ils  seraient  entrés  dans  la  terre  que  Dieu  leur  avait 
promise.  Ce  grand  législateur  leur  déclara  la  volonté  de 
Dieu  surnoütes  ces  choses. et  sur  une  infinité  d  autres;  leur 
dit  qu’il  n’-aurait  pas  le  bonheur  de  lés  conduire  dans  cette 
terre  promise  ;  qu’ils  eussent  à  obéir  à  Josué  que  Dieu  avait 
rempli  de  son  esprit  pour  être  leur  conducteur  ;  il  chaùta 
ensuite  ce  cantique  admirable  :  Audite ,  cœli,  qüce  lùquor; 
Cieuxf écoutez-moi  1  où  il  fait  voir  la  perfidie  de  ce  peuple, .. 
qui  devait  abandonner  son  Dieu  pour,  adorer  les  idoles  ;  un 
Dieu  qui  les  avait  nourris  pendant  quarante,  ans  4àns  le 
désert,  qui  les  avait  défendus  de  tous  leurs  .ennemis  ;  mais 
il  expliqua  aussi,  dans  ce  cantique,  les  châtiméns  dont  Dieu 

punira  ce  peuplé  ingrat.  , ,  . ,  » ' 

Mais  il  ne  faut  pas  oublier  ce  que  ce  grand  législateur 
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ordonna  avant -samortaux  anciens  de  ce  peuple  :  il  leur 
dit  que  lorsqu’ils  auraient  passé  le  Jourdain ,  qu’ils  fissent 
écrire  sur  des  pierres  non  taillées,  enduites  de  chaux,  toutes  > 
les  lois  qu’il  leur  avait  données  ,  et  qui  sont  rapportées  au 
longdaDs  le  Deutéronome;  et  ce  qui  est  à  remarquer,  c’est 
qu’ilgeommanda  à  six  tribus  de  monter  sur  la  montagne  de 
Gartsim,  pour  prononcer.  les  bénédictions  contenues  dans 
le  vingt-sixième  chapitre  du  Lé vi tique,  et  à  six  autres  de 
prononcer  les  malédictions  sur  la  montagne  d’Hébal  ,  con¬ 
tenues  dans  le  même  chapitre;  et  c’est  ce  qui  s’exécuta 
après  sa  mort.  .  .  ,  -  ’ 

Maudit  soit dirent  les  lévites ,  celui  qui  fera  une  idole 
taillée  ou  de  foule,  et  la  cachera  ;  car  un  tel  ouvrage,  fait 
de  la  main  des  hommes,  est  uneabominatioud*vant  Dieu. 

Maudit  soit celui  qui  u’honore  point  son  pefe  èt  sa  mère. 

Maudit  soit  celui  qui  transportera  les  bornes  'des  héri¬ 
tages. 

Maudit  soit  célui  qui  fait  égarer  l’aveugle  en  son  chemin. 

Maudit  soit  celui  qui  ne  rend  pas  justice  à  l’étranger,  à 
l’orphelin  ou  à  la  veuve.  -  ; 

Maudit  soit  eelui  qui  commet  un  inceste. 

.<  Maudit  soit  celui  qui  frappe  son  prochain  par  trahison.  . 

Maudit  soit  Celui  qui  reçoit  dés  présens  pour  rainer  un 
innocent.  .  .  . 

Maudit  soit  celui  qui  n’observera  et  ne  pratiquera  toutes 
ces  lois.  .  ,  -  .  '  ‘  . 

Tout  le  peuple  répondit  :  Amen..  Ainsi  soit  il. 

Ce.tte  réponse  marqué  l’acceptation  que  le  peuple  fit  de, 
la  loi  de  Dieu  ;  il  consentit  d’être  puni  s’il  venait  à  la  trans- . 
g  cesser ,  comme  il  était  bien. aise:  de  recevoir  les  récompen- . 
ses,  en  l’observant  exactement. 

Après  que  Moïse  eut  béni,  tout  Je  peuple  de  dessus  fa. 
-montagne  Albarim;  i)  mourut,  âgé  de  six*vingts  ans  ;  tout 
le  peuple  le  pleura  trenteqours  de  suite. 

On  peut  dire,  sans^xa géra tidu,  qu’il  n’a  jamais  paru.ua 
plus  grand  homme  que  Moïse,  qui  sût  joindre  und-douceur, 

4  r)  mîtwikln  n  ir/rn  nnl  ».  I  >  _ _ .  1  1 1 1 


lui  donne  ce  nom.  S’il  y  a  quelques  prophètes  parmi  vous* 
je  leur  parlerai  eu  songe;  niais  il  n’en  sera  pas  de  même.de 
mon  serviteur  Moïse,  je  lui  parlerai  face  à  face,  pane  peut 
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rien  dire  de  pte»  kla  gloire  de  ce  grand  «aint^Oa  pourra 
s'étonner  pourquoi  Dieu  ne  voulut  pas  que  M-oiie  entrât 
dans  la  terre  promise.  Ce  n'est  pas  à  noua  à  peneUer  les 
desseins  de  Dieu.  Doomons-nous  bien  de  garde,  dit  b.  Au¬ 
gustin  ,  de  croire  que  Dieu  ait  voulu  punir  «miidele  servi- 
tour.  Ce  n'est  pas  tm  grand  mal  à  Moïse  de  n  être  pas^üré 
dan»  une  terré  où  tqpt  de  méchant  entrent  :  celui  que 
Dieu  jugeait  digue  de  le  voir  dan»  le  ciel,  pourrait- rl  se 
croire  malheureux  de  ne  pas  entrer  dans  une  pactte  de  la 
terre  qui  n’en  était  que  l’image?  Ma»  l  Ecriture ,  dit  ce 

S.  Père,  voulait  avertir,  par  cette  circonstance,  queceuX  qui 

seraient  attachés  'servilement  à  la  loi  de  Moïse  ,  n  entreront 
jamais  dans  le  ciel  ;  qu’il  fout  nécessairement  passer  kt  ta 
grâce,  si  l’onit eut  espérer  d’entrer  un  jour  dan»  la  véritable 
terre  promise,  que  le  vrai  Josué,  qui  est  Jésus- Christ , 
nous  ouvre  après  le  passage  du  Jourdain,  c eüt-a-dtre , 
après  le»  souffrances  de  tous  les  maux  de  ce  inonde. 

Josué  prend  la  conduite  de  ce  peuple»  >  # 

_  _ _  ••  Il _ «.  _ oian l  mÂmfi  devenu  lftTl- 
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entièrement,  comme  il  avait  foftk  Moïse.  Dte*  voulut  le 
Tendre  recommandable  par  un natiraele q«  il lit,  a  sa  priera  • 

les  eaux  duJourdains’artêtèrent  pour  le  passagedes  Israélites. 

Ce  grand  capitaine  remercia  Dieu  d’une  faveurs!  grande , 
disant  dresser  un  autel  de  pierre  ,  afin  de  sacrifier  atf  bel-  . 
eneur.  Il  prit  ensuite  ledessein  d’attaquer  Jéncbovcefat  la 
première  ville  qui  se  présenta  à  lui.  U  envoya  de»  espions 
pour  reconnaître  la  place,  mai»  Dieu  lui  que  cône 
serait  pas  en  la  multitude  de  ses  force»  qu'il  devait  se  fier, 
mais  en  sa  toute- puissance  \  qu’il  rerrart  des  merveiile§  % 
pourvu  qu’il  fit  ce  qu’il  loi  dirait-,  que  durant  sept  jours  le 
peuple  fitle  lourdes  murs  de  la  ville  ,et  qu’au  septième  les 
prêtres  prissent  sept  trompette#,  que  lourd  un  cm»  ils 
Sssentun  bruit  perçant  et  aigu ,  et  que  tout 
répondit  de  même,  qu’ausùtotles  mur»  de  Jéricho 
raient  par  terre;  ce  qui  arriva  comme  Dieu  Pavait  prem*. 

Après  une  victoire  si  grande,  tous  le»  peuptes  vowna 
tremblaient  et  craignaient  un  sort  pareil  à  celui  de  Jéricho. 
Les  Gabaonites ,  dans  cette  appréhension ,  allèrent  trouver 
Josué ,  avec  des  habits  usés  et  déchiré»,  portant  avec  eux 
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du  (WD  fort  dur ,  voulut)  marquer  qu'ils  étaient  des  peu** 
plesfod  éloignés^  qui  demandaient  dé  faire  alliance  avec 
eux.  J  OMréVÿfoissa  tromper,  leur  jura  amitié,  et  leur  pro¬ 
mit  de  oe  les  point  exterminer.  Le  -lendemain  il  reconnut 
qu’il  avait  été  trompé,  car  il*  vit  aux  portes  de  Gabaon  \ 
il  oevouÉfctpti oepeudaniqn’-on  leur  fîwieu,  à-cause  du  ser¬ 
ment  quUl  avait  fait  •,  il  lescondamna  seulement  à  une  éter¬ 
nelle  servitude ,  et  protesta  qu'ils  seraient  destinés  à  couper 
dés  bois  «t  à  porter  de  l’eau  au  peuple.  Les  Gabaonites , 
étant  ains|ÉHpés  des  -mains  dos  Israélites,  et  près,  de* 
tomber  enwBRle»  de  leurs  voisins,  à  cause -qu'ils  s’étaient 
donnés  à  si  bon  marché  aux  Israélites ,  les  rois  voisins  leur 
déclarant  la  goèrrç,  eurent  recours  à  Josué,  uni  pour¬ 
suivit  ces  rois.;  el*ce  fut  en  celte  rencontre  qu’ii  arrêta  le 
soleil  ,  afin  d’avoir  victoire  entière.  -Ce  grand  astre  obéit  à 
la  voix  d’stn  homme.  Le  soleil,, -dit  fc, grand  S.  -Ambroise, 
reconnut  danl  Josué  In  puissance -de  Jésus-Christ ,  qui  de¬ 
vait  ,  plusieurs  siècles  après ,  arrêter  lé  vrai  soleil,  c’est- à- 
dirè,  la  lumière  et  l’ardeur  de  ta  vérité,  qui  baissait  déjà  fort 
et  qui  allait  -s’éteindre  pour  jamais ,  laissant  le.  monde  dans 
«sine  nuit  étemelle,  Dieu  né  lait  plu»  de  miracles  sensiblfcs 
-dans  son  Eglise  ;  mais  il  ne  laisse  pas  d’en  foire  dé  plus 
grands-,  quoiqu’ils  ne  parais»  eut  pas  aux  yeux  des  hom¬ 
mes-,  c’ost  foi  qui  arrête,  par  le  mtnistèredes  pasteurs,  non 
le  cours  -du  soleil  dans  le  ciel,  mais  le  cours  de  là  concu¬ 
piscence-dans  les  âmes.  Que  servait  à  Josué  d’arrêter  le  so¬ 
leil  dans  le  ciel  ,  lorsqu’il  ne  pouvait,  réprimer  l’avarice  de 
la  terre?  Ll  cotnmanda  a«  soleil  ,  et  le  soleil  lui  obéit,  afin, 
qu^iljjit  te  temps  de -poursuivre  «a  viciqjre  ;  et  il  ne  peut 
comrNmderà  l’avarice  d’Aohat»,  qui  lui  ôte  la  vîctofreetqui 
lefoit  fuir  honteusement  devant  l’ennemi.  L’action  de  Josué 
dWrêtéàle soleil  ,  est  un  desgrands  miracles  de  la  loi  an¬ 
cienne  ^  mais  ceux  de  la  lot  nouvelle  ont  moins  d’éclat,  et 
sont  sans ‘comparaison  plus  grands-,  lorsqu’une  ème  que  Je 
démon  possédait  ,;et  qui  était  emportée  par  la  violence  de 
ses  passions,  se  tourne  tout  d’un  coup  vers -Dieu  ,  et  ,  se 
détachant  des  affections  de  la  terre  et  d’elle-onéme ,  wP 
plus  de  désir  que  pour  te  ciel. 

•  Mort  -de  Jo  sué.  ^ 

Ce  fut  ainsi  que  ce  grand  capitainc  défit  ses  ennemi?  VU 
tailla  eu  pièces  tout  ee  qui  se  présenta  devant  lui  ;  la 
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plupart  de  ces  idolâtres  furent  ^exterminés  en  six  an#  de 
temps,  et  l'Ecriture  compte  jusqu’à  trente-uu  trois  qui 
furent  vaincus  par  ce  généreux  conducteur  des  Israélites. 

*  Après  toutes  ces  victoires ,  il  distribua  la  terre  aux  tri¬ 
bus  avec  une  sagesse  admirable;-  il  fit  ce  partage  avec  tant 
d’équité  et  dé  "justice,  qu’on  ne  peut  assez  l’admspfr.  Ayant 
achevé  ses  actions  glorieuses  ,  il  finit  les  jours  de  sa  vie  , 
après  avoir  assemblé  tout  le  peuple,  comme  nvait  fait 
Moïse  ,  et  leur  avoir  fait  promettre,  avec  serment,  qu il# 
n’auraient  jamais  d’autre  Dieu  que  le  SeflHkr  qul  avait 
fait  tant  de  choses  en  leur  faveur.  Il  eut  c^Knheur  que, 
pendant  le  temps  qu’il  gouverna  les  Juifs,  ils  ne  se  laisse-; 
rent  péint  corrompre  par  l’idolâtrie,  ni  s’emporlerau  mur¬ 
mure  contre  Dieu:  mais  après  sa  mort,  ils  l’abandonnèrent 
et  suivirent  les  dieux  des  peuples  voisins  :  c’est  ce  qui  obii- 
eeaDieu  delespunir^tde  les  châtier  de  temps  en  temps;  de 
permettre  qu’ils  tombassent  entre  les  mains  de  leurs  en¬ 
nemis ,  afin  de  les  obliger  de  rentrer  eh  eux-memes.  Jus¬ 
qu’ici  la  grandeur  de  Dieu  a  paru  sur  cette  nation ,  ce  peu¬ 
ple  choisi;  mais  dans  la  suite,  on  ne  voit  plus  que  la  malice 
5e  ce  peuple  ingrat,  qui  ne  se  mettait  point  en  peine  d% 
transgresser  la  plus  essentielle  loi  de  Dièu,  qui  était  de  ser¬ 
vir  à  lui  seul.  Othoniel ,  petit-fils  de  Gabel,  gouverna  le 
peuple  :  Gédéon  se  mit  à  la  tête  des  Croupes  dlsraelpour 
défaire  leurs  ennemis  :  ce  qui  est  remarquable  de  fui , 
c’est  qu’il  "ne  voulait  pas  accepter  la  -souveraineté  quoi¬ 
qu’on  la  lui  présentât,  disant  qu’ils,  ne  de  va  ientpomt  re¬ 
connaître  d’autre  souverain  que  Dieu  seul.  Abimcleçn 
ensuite  s’ingéra  de  conduire  le  peuple ,  mais  il  sftgtepdit 
cruel  par  la  mort  d’un  grand  nombre  de  ses  proprCTfCéres; 
ilTeçutaussi  la  punition  deses  méchancetés  :  les  peuples-,  se 
lassant  de  ses  violences,  se  révoltèrent  contré  lui*  et  enfan 
il  périt  malheureusement,  étant  écrasé  par  une  menl^ de 

moulin  qui  tomba  sur  lui.  Voilà  comme  les  médians  tins¬ 
sent  ;  Dieu  permet  quelquefois  qu’ils  s’élèvent  bien  haut , 
Afin  que  leur  chute  soit  plus  funeste  et  plus  terrible.  Apres 
mbirnelech,  Tholé  prit  le  gouvernement';  Jair  succéda. 

.  Jephté  fait  un  Vœu  à  Dieu.'  , 
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timè  :  c’est  do  or  cela  que  ses  autres  frères  ne  voulant  pas 
reconnaître  Celui-ci  ,  le  chassèrent  ;  de  sorte  quil  fut 
obligé  dé  se  mettre  avec  des  brigands  qui  ne  vivaient  que 
de  rapines)  cependant  quelque  temps  après ,  ceux  qui  ne 
voulaient  pas  le  reconnaître  pour  leur  frère,  furent  obliges 
de  le  regarder  comme  leur  prince  )  car,  étant  fort  maltrai-r- 
lés  du  roi  des  Ammonites ,  ils  envoyèrent  Vers  Jéphte,  ana 
de  le  prier  de  les  vepger  dé  l’insulte  de  leurs  ennemis  ,^ce 
nJil  fii  avuf  nn  arand  couraee.  L’esDrit  du  Seigneur  se- 


mencer  le  co&bat ,  il  fit  un  vœu  à  Dieu ,  que  s  il  retournait 
victorieux  ,  il  fui  offrirait  en  holocauste  celui  qui  vien¬ 
drait  devant  loi  après  la  victoire  remportée.  Il  défit  ses  en¬ 
nemis)  mais  sa  joie  fut  bientôt  changée  en  tristesse,  quand 
il  vit  sa  fille  sortir  la  première,  et  aller  an-deyant  de  lui 
pour  le  féliciter  de  son  heureux  succès ,  il  en  fut  perce  de 
douleur  ;  cela  n’empêcha  pas  qu’il  ne  fôt  toujours  dans  la 
résolution  d’accomplir  son  vœu.  Il  le  dit  à  sa'  fille,  laquelle 
y  consenti)  avec  un  courage  héroïque,  Passurant  qu elle 
mourrait,  contente ,  puisqu’il  était  rétenu  victorieux  des 
Ammonites.  Elle  lui  demanda  seulement  deux  mois  pour 
aller  sur  les  môntagnes  pleurer  sa  mort  avec  les  autres 
filles  ;  ce  temps  étant  écoulé,  cette  généreuse  fille  revint 
pour  être  immolée.  .  , 

Les  SS.  PP.  ont  toujours  considéré  ce  vœu  de  Jephte , 
comme  un  exemple  des  vœux  indiscrets  4e  quelques  per¬ 
sonnes  ,  qui  4  par  leur  légèreté  et  leur  précipitation ,  se 
jettent  dans  la  nécessité  malheureuse  y  ou  de  commettre  un 
crime,  çn  n’acçomplijsant  pas  la  promesse  faite  à  Dieu,  ou 
de  ne  pouvoir  l’accomplir  que  par  un  crime.  Jephté  re¬ 
connut  bientôt  son  indiscrétion ,  mais  il  crut  être  oblige 
d’accomplir  le  vœu  qu’il  avait  fait  a  vec  plus  de  zèle  que  de 
prudence.  Mais  si  l’action  du  père  est  blâmable,  le  grand 
contage  de  sâ  fille  ne  se  peut  assez  admirer  ;  après  deux  mois 
elle  revint  pour  endurer  la  mort-,  sans  être  retenue  par  les 
larmes  de  ses  compagnes,  ni  par  l’idée  de,  la  mort  qu  elle 
avait  toujours  présenté.  Elle  corrigea  ce  qu’il  vavaude 
défeclueuudans  ce  sacrifice  du  côté  de  son  père)  elle  rendu 
Volontaire  ce  qui  ne  paraissait  que  forcé ,  èt  fit  qu’un  sacri¬ 
fice  d’impiété,  disent  les  SS.  PP. ,  devint  un  holocauste 
à  Dieu.  Apprenez ,  vierges  chrétiennes ,  qui  êtes  touchées 
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de  l’aéaOtfrdu  ciel  et'de  la  foame.dü  siècle ,  à  Vous  immoler 
avec  joie,  S’ihafrive  que  Vos  •pères  et  théines  Votas  sacrifient 
à  reUrvarrité/vbUsIrhmoleht^  pet  un  zèle >mdtscret,à  frieu, 

SOnS  consulter  *e  volonté  \  -corrigez,  comme  Cette  «jéoé- 
rcase  fille,  'ce  qui  ostdofecfoeux  en  eu*v  téaêéz ,  u<mwne 
otite ,  an  «Kfrifice  volontaire  'pat  une  «résignetteh  entière. 
Vous  Voyez  Vos 'paréos  ve  réjouir  <dé  «ee  ‘qu’en  gbrtan  vde  ce 
«nonfie  /votas  laisserez  à  vos  ‘aOth-es  ssanm  te  bien  <qae  Vdüs , 
auriez  dû  avoir'-,  que  cela  ne  vous  «empêche  pas  néanmoins 
de  vous  offrir  *  Dieu  en  «sacrifice  avec  'piéride  de  coeur* 

«e  penstpz  qu’à  fui pl*ire,sans  vous  inetttev» peine si  vos 
pères  Ct  infères  sont  justes  un  injustes  en  cette  «cession  ; 
admirez  plutôt  te  providence  de  Dieu-,  «jfüïse  «eTt  souvent 
de  PindlsdrétiMi ,  de  la  dureté  et  de  ^intérêt  des  parens , 
afin  qu’une  fille  offre  à 'Dieu  «n  ftecrifice  «rès-précieu*  û 
ses  yen*.  * 

Safrnon ,  sà  vie  et  aa  mor*.  ^  ; 
ypiE^fmnd  homme  durit  «de  te  tidwide  Dan  :  sa  naissance 
“Cjlfut  aunoncée  parunange,  'qoi  dit  «a  tnèreque/sa -Sté¬ 
rilité  cesserait ,  qu’elle  mettrait  au  monde  un  edTant  qui 
forait  mu  jou  r  de  -grandsmipôcleset  de  grands  prodiges  par 
la ‘force  de  sdh  bras  ;  c’est  *ce  qui  parut  en  plusieurs  occa¬ 
sion».  Etant  «eooone  jeune-,  il  fit  venoorttre  d’un  lion ,  fut 
à  lui -sans  verge  ni  arme,  le  prit  par  tes  mâchoires  et  le 
déchira  ch  «pièces  ;  «t  étant  plus  avancé  enlge ,  il  se  déli  vra 
toujours  des  «mains  de  Ses  ennemis ,  qui  we  '-cherchaient 
qu’à  le  perdre.  «Les  Philistins  un  jour  l’aynnt  trouvé  lié  et 
garrotté ,  crurent  4’eirmwner  victorien*  dans  «leur  ville* 
mais'ils  furent  «bien  swrpris'quand  il  rompit  scs  liens  comme 
s’il  n'avait  été  lié  «qu'avec  de  la  «paille  «on  quelqu’autre 
matière  fort ‘délicate.  ‘Il  se  vengea  «Peu*  sortie-champ  ,  et 
en  *na  mille  avec  une  mâchoire  d’âne  qu’il  trouva  à  ses 
pieds,  il  les  trompa'encor e  <an,ifine  autre  ■octsuioh ,  car,  étant 
entré  en  la  ville  de  Gaza  et  s’y  étant  endormi  ,  ilsdmegi- 
nèrent  de  s’en  saisir,  enfaisant'eUtcurer  te.  ville  de  gens  de 
guerre  ét  faisant  «garder  les ‘portes  ;  mais  lui ,  sans  s’étonner, 
ouvrit  les  «portes ,  arrachant  les  serrures  et  «lesoutres  ferre- 
mens ,  et  emporte  sur  ses  épaules  les  portés  surÇaoe  haute 
montagne*,  les  soldats ,  levovam  tpasser  «ence  tétât,  en  fu¬ 
rent  si  épouvantés ,  qu’ils  'n  eurent  ni'  force  ni  peroles  poutr 
s’opposer  4  sa  ‘soi  lie .  ~  :  “  •  ■  .  - 
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Cependant  cet  homme  si  fort  et  si  irebttüe  devint  le  plue 
faible  de 'tous  les  hommes  ,lurqui  avait  déchiré  des  lions , 
qui  avait  résisté  à des  armées' ent  ières ,  ne  'pot'résister  à  une 
femme.  Les  artifices  de  Dalila , sescaresées  et^ses  larmes 
abattirent  sou  courage,  enfin  le  rendirent  le  jouei  deses 
ennemis;  car  cette  malheureuse  sut  si  bien  faire  son  per¬ 
sonnage  ,  qu’elle  tira  k  secret  de  Sermon  ^tantôt  en  lui  re- 
prochan(jUpeu  de  confiance  qu’il 'avait  en 'elle ,  tantô  t  en 
nsaat  de  parol€S*douces  comme  le  miel ,  mais  plus  amères 
que  le  fini ,  elle  lui  tiw  son  secret  :  -illui  dëclgra  de  bonne 
foi  qu’il  l’avait  trompée  brendesfois ,  maisqtre ,  ne  pouvant 
plus  résister  à  ses  prières  ni  à  ses  plaintes ,  il  voulait  dire 
la  vérité ,  à  savoir  que  toute  sa  force  était  dans  ses  che¬ 
veux  ,et  que  si  on  le  rasait,  il  siérait  ,plus  £wbh  qu’iHi  AUtre 
liomme.  Cette  femme  n’eut  pas  plutôt  su  cela,  qu’elle  lui 
coupa  les  cheveux  en  dormant.  Les  Philistins  ,  en  étant 
avertisse  saisirent  dé  lai.  Ssunson  crut‘p»uvoir  se  déli¬ 
vrer  d’eux  à  son  ordinaire  ;  mais  en  vain ,  car  Dieu  s’était 
retiré  de  lui ,  comme  dit  l'Ecriture. 

Cegér#cfux‘Samsou  jflirfëduit  àlÉfcmuirunernenlc  \  ses  - 
ennemis  luia*«ijent  crevë  les  yeux  amumamant.  Image  ter¬ 
rible  des  pécheurs  qui ,  agami  des  et  les 

yeux  creoét,  CVst-ài-rdiie,,  ayant  perdu  «l’eail  de  la  foi  et 
toute  vigueur  de  la  ohatiité,ne foul  que  tourner,  comme  le 
iu albe u reiMt  Samson  ,-aans  avancer  dans  Je  ehglun  du  ciel , 
marchant  daosUs  téuèbres  etPombrevde^mprt.  - 

Que  fahtdliEpi^ki&Menl.en  cet  état?Ælü*^ppit*  d’au¬ 
ne  remède  pour  eux;  que  d'invoquer  Dieu.,  <»mme  Sam- 
son  ,  afin  que  leurs  Ghevenx  renaissent  ,  c’oat-sà-dire  ,  que 
leurs  grâees^perdaes  reviennent.  C’est  ce  qui  *a  fiait  dire  à 
saint  Paul  :  C’est' la  pénitence  qui  redonnera  Torce  à  l’âme, 
qui  détruit  en  elle  l’édifice  du  démon,  quila  Tend  victo¬ 
rieuse  de  ses  ennemis,  *èt  la  fait  mourir*  elle ,  pour  ne 
plus  Vivre  que  de  'Dieu.  '  -  • 

>  _  'Premiers  Pois  du  peuple  tJP-hreèël. 

I  es 'Israélites  ayant  été  conduits  d’abord  par ‘de  grands 
ii'hommes,  comme ‘Uotsc,  Jesofé,' et 'les  ^autres  dont  iL 
a  été  parlé ,  furent  jgouver  nés  ensuite  par  des  juges i ,  pas 
:  un  jusqu’ici- n’atvait  pris  ht  ■qualité  de  voi ,  Dieu  seul  était 
leur  souverain  :  ils 'voulurent  enfin  a  voir,  un  *roi  qui  mir- 
cbàt  èr leur  tôle.  'Dkà  fiitimté'par  cette  demande ,  cotiame 
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il  le  fit  savoir  par  son  prophète  Samuel  $  il  leur  dit  tous 
les  malheurs  qui  leur  devaient  arriver  ,  comme  ce  roi 
pourrait  leur  ôter  leurs  biens  et  leur  enlever  leurs  lein- 
mes:  mais  ils  persistèrent  toujours  à  demander  ce  roi, 
qui  fut  choisi  de  la  tribu  de  Benjamin ,  par  un  ordretout 
particulier  de  Dieu.  Ar  celui-ci  succéda  David,  qui  fut 
selon  le  cœur  de  Dieu,  Sa ül  ayant  été  rejeté  de  Dieu, 
parce  qu’il  n’avait  pas  suivi  ses  ordres.  Ces^tte  la  race 
de  David  que  Dieu,  selon  sa  promesse*  a  suscite  Jésus , 
pour  être  le  Sauveur,  non-seulement  du  peuple  d  Israël, 
mais  encore^ de  tontes  les  nations.  ^ 


ifiitinlU 


NAISSANCE  DE  JÉSUS- CHRIST 


Du  temps  qu'Hércde  régnait  en  Judee,  et  que  César-Au- 
gus  te  était  empereur  de  Rome ,  il  y  avait  à  Nazareth , 
petite  ville  de  Galilée  en  la  terre  sainte,  une  fille  d  excel¬ 
lente  sainteté ,  nommée  Marie ,  qui  avait  résolu  de  demeu¬ 
rer  vierge ,  quoiqu’elle  eut  été  fiancée  à  un  saint  homme, 
nommé  Joseph ,  de  la  même  famille  qu'elle,  c  est- à-dtre , 
de  la  tribn  de  Juda  et  de  la  race  de  David.  L  ange  Gabriel 
fol  envoyé  à  Marie  pour  lui  annoncer  qu’elle  serait  la  mere 
du  Christ ,  et  elle  y  consentit,  après  que  l’ange  l’eut  assurée 
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qu’elle  demeurerait  vierge,  et  qu’elle  serait  mère  pa?  l’o- 
péràtion  du  saini Esprit.. Alors  le  Fils  de  Dieu  ,  le  Verbe 
qui  était  Dieu  comme  sou  Père,  se  fit  chair,  c’est-à-dire, 
qu’il  devint  homme  comme  nous ,  véritablement  corps  et 
âme  au  sein  de  là  sainte  Vierge.  Joseph  et  Marie  furent  obli¬ 
gés  d’aller  à^Béthléem ,  ville  de  la  Judée  ,  et  de  loger  dans 
une  étable  y  ce  fut  là  que  naquit  ce  saint  Enfant,  qui  fut  . 
circoncis  au  bout  de  huit  joncs.,  et  nommé  Jésus,  c’est-à- 
dire,  Sauveur.  Quelque  temps  après.des  mages, c’est-à-dire, 
des  hommes  savans,  Vinrent  d’Qrient  .pour  l’adorer ,  et 
lui  offrirent  de  l’or ,  de  la  myrrhe  et  de  l’encens.  Comme 
ils  disaient  qu’ils  venaient  adbrer  le  roi  des  Juifs  ,  Hérode 
en  prit  l’alarme  i  et  fit  mourir  tonales  enfans  des  environs 
de  Bethléem  ;  mais  saint.  Joseph ,  époux  de  Marie  et  père 
putatif Jésus ,  emmena  cet  enfant  avec  sa  mère  en 
Esyptev}  ils  y  demeurèrent  jusqu’à  la  mort  d’Hérode,  puis 
ils  revinrent  à  Nazareth ,  où  Jésus  vécut  inconnu  jusqu’à 
l’âge  d’environ  trente  ans,  soumis  à  sa  mère  et  à  Joseph,  * 
qui  passait  pour  son  père  ,  travaillant  avec  lui  de  sdn  mé- 

II' n’y  a  aucune  occasion  où  Jésus-Christ  se  fit  connaître 
pendant  tout  ce  temps ,  et  cela  arriva  de  cette  manière,  v 

Jésus  est  trouvé  dans  le  temple  du  milieu  des  Docteurs. 

Apbès  la  mort  d’Hérode ,  l’ange  du  Seigneur  dit  à  Jo¬ 
seph eu  songe ,  de  se  lever,  de  prendre  l’enfant  et  la 
mère  ,  et  d’aller  eu  la  terre  d’Israël ,  n’ayant  plus  rien  à 
craindre ,  puisque  celui  qui  voulait  tuer  l’enfant  était  mort. 
Joséph  obéit  à  l’ange  et  s’en  vint  èn  la  terre  d^srttël;  (fiais 
ayant  appris  qu’Archélaüs  régnait  à  la  place  de  son  pere, 
il  se  relira  en  Galilée,  et  vint  demeurer  à  Nazareth.  Joseph, 
et  Marie  ne  manquaient'  pas  d’aller  tous  les  ans  à  Jérusa¬ 
lem  à  la  fête  de  Pâque  :  ils  y  allèrent  une  fois  ,  ayant  avec 
eux  Jésus,  qui  était  pour  lors  âgé  de  douze  ans.  Après 
avoir  visité  le  saint  temple,  ils  s’eu  retournèrent,  croyant 
que  Jésus  les  suivait ,  et  qu’il  marchait  avec  quelqu’un  de 
leur  compagnie;  mais  ils  furent  bien  étonnés  de  ne  le  point 
voir  :  après  l’avoir  cherché  durant  un  jour  entier  parmi 
-  leurs  parens  et  ceux  de  leur  connaissance ,  ils  retournèrent 
à  Jérusalem  pour  l’y  chercher  ;  trois  jours  après  ils  le  trou¬ 
vèrent  dans  le  temple,  assis  au  milieu  des  docteurs,  les 
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écoutant  et  le*  interrogeant  ,  et  tous  ceuxqui  l’écoutsnent 
étaient  ravis  en  admiration  de*  la  sagesse  dé  «ses 'réponses  • 
alors  donc  <  qu'lia -te  firent ,  ils  fuient  remplis  «d’étoone- 
ïnerit  ,•  etsa-mère  liii  dit  :  Mon  fils,  pourqu»î>avwvous  jauui  « 
jtfBi"«vcc'ifotfs-?v voilà  votive  (rtrett  nfoi  qui  ywis  fclierchons 
«étant  tout  affligés.  Il  leur  répondit  î  Pourquoi  me  cher¬ 
chez' vous  ?  %e!savez-voas' pasqu'ilfaut  que  je  *ofe  occupe 
ii  ce  qui  regarde  le  v  servie*  de  mon  père?  Mais  1»  ne 
Comprirent  point  ce  qu’il  leur  düùlt.  V  > 

Oui ’ri*admirera  pas  iei  la  vie 'tachée  de  JesusNjurne 

‘s’étonnera  pas  d’uo«JgmndSileil«e?-Il-tfe'paraîi(qulii*e  fois 

Cn  3o  tans  oUx  yeüx  des'honvmes,  Wi  qui  renfermait  eu  soi 
tous  les  trésors  de  la  sagesse  éternelle  -,  eett*  parole  increee 
'demeure  muette  sur  la  ietre$'lesoteUdejuslice‘qui‘ecuire 
•etéchauffe  toütee  qt»rest*aa-âiel‘et  sur  la  terre  , «cache  et  N 
s’éclipse  durant  3o  aus.  O  que  les  Seiuimens  de  Dieu  sont 
biens  différensde  ceux  des  hommes  !  cesrx-ci  ne  cherchent 
*  qu’à  paraître,  qu’à  se  faite  un  nom  ont-+ils  quelquequame 

nui  les  distingue -des  autres,  il  feut  qu’elle '  paraisse.  Le 

Fils  de  Dieu,  au  contraire,  quoiqu’il  ait  été  aussi  sage  et 
'aussi  savant  du  premier  jour  rte  sa  naissance  qûe  dans  la 
suite ,  s’est  caché  él  n’a  paru  OU*  yeux  des  hommes  qu  a- 
près  trente  ans ,  aptes  un  jeûne  de  quarante  jours  dans  la 
solitude;  en  un  mot  ,  il  sait,  et  il  enseigne. 

La  réponse  que  fit  attssi  le  Sauveur  à  aa'mere  ,  qui  le 
fcbîâtoâit  de ^ lui  durmë'tte  PinqüiéUâde^eii  ne  les  sui- 
svaiit‘pas,  mérite  bien  d’être  un'  peu  considérée:' Pourquoi 
-  rue  cherche®- vous  ^dit  Penfent  Jésü*?;*e  mvcz-voi*»^as 
tru’il  feu t ‘que  je  Sois  oceupé  aux  affairesqui-regardent 
le  service  dé-mon  père  ?  Le  Verbe  înearuT 
*4  ne  pis  préférer  les  atTairès  de  ce  monde  a  la«iiir  du 
salut  f  il  ne  faut* pas  écouter  la  chair et  lu sang , ,•*!■  faut  . 
fouler  aux  pieds  en  reite  occupatioti  sOn  propre  pere*  du 
admirablement  bien  saint  Jéiômedaos  une  de **s>leltres; 
la  cruauté  est  uqe  piété  en  cette  occasion  ;  d  P****r 
sur  toutes  les  considérations  humaines  qoaud-n  aU- ques¬ 
tion  d’éviter  le  péché.  Quelesrmon 

ma  mère1?  quelle  est  ma  sœur? ‘dit*  Jesus^ Christ  «ans 

l’Evanaile;  c’est' celui  qui- fait  la  volonté  de' mou  ’peie 

qui  est  au  ciel ,  "je  n’en  connais 'point  d’autre. 


( 


Le  Baptême  ctkt-Pr&lcat  fonde  saint  Jean-Baptiste. 
ttrente  ans  h  Misnnscé  <1®  Jésus  ,  il  pwut  un 


les  déserts,  dratt*  «Vie  plus  austère  que  ceue  aes  anciens 
prophètes  :  il  exhortait  tout 'le  monde  à  la  pénitence,  et 
baptisait  dans  le  .  fleuve  du  Jourdain  ceux  rjui  profitaient 
de  scs  prédications ,  ç’est-à  dire ,  qu'il  les  faisait  baigner  et 
se  lavtr  pour  la  réûiiwion  d*  leurs  péchés,  comme  les  Juifs 
avaient  coutÂne  date  laver  suivant  la  loi  *,  de  là  lui  vint  le 
,  om  Baptiste.  »Le«du»fc  voulaient  le  reconnaître;  pour  le 
Messie,  ma» il  leur  déclara  qu’il  ne  tfétait  pis  ,?qu’jl  n’é¬ 
tait  aucune  vobc’quicr  jaitau  désert  qu’oo  préparât  le  che¬ 
min  pour  le  reeevoir.  Jésus  vint  comme  les  au  très  «faire 
baptiser  par  ■$.  Jeu» V1  mais  il  le*  reconnut ,  et  dit  qu^ayait 
va  dtscfcndrê  a ne  côioaSbfe^ur  «a  têie  dit  :  rVoila  1  A>- 
eneau  de  Dieu  qui  6te  les  péelrés  du  iwoode  *,  la  loi  a  été 
donnée’ par  Moite,  aida  gràceest  venue  par.  Jésus- Christ. 

i  ,  V.  '  .  ♦  ,1  .  _  -f 

Vocation  des  Apôtres.  ^  , 

4  ussitât  que  Jésus  fut  baptisé ,  le  S .  dEsprit  lenibnafÛans 

A.  le  désert,  oiril  jeûna  quarante  jours,  et  souffrit  dj*^| 

tenté  dudiable  ea^piusieurs  manières.  H  lüint  sû  Galilée, 

et  demeura  près  du  lac  de  Génézarcth  jee  futUà  'qu’il  ap- 

>nela  pour  .le  suivre  quatre  pêcheurs ,  André  et  Situou  son 

frère  T  et  les  deux  enfans  de  Zébédée ,  Jacques  et  Jean  ;  il 
/  * 


en  appela  d’autres  ensuite,  et  particulièremeBtan  publi- 
cain  nommé  Mathieu  +  ils  quittaient  tout  pour  le  suivre , 
aussitôt  qu’il  les  appelait.  Ily  avait  une  infinité  de  gens 
qui  le  suivaient)  mais  il  n’en  choisit  que  douze  qui  étaient 
toujours  avec  lui ,  qu’il  nomma  apôtres ,  c’est-àrdire,  -en¬ 
voyés  ,  parce  qu’il  les  envoya  prêcher  sa  doctrine  par  toute 
la  terre.  Lk  premier  fut  Simon-Pierre,  puis  André  son 
frère,  Jacques  et  Jean ,  fils  de  Zébédée,,  Philippe  ,  Barthé¬ 
lémy  Mathieu,  Thomas,  Jacques,  fils  d’Alphée ,  son  frire 


lémi,  Mathieu,  Thomas,  Jacques,  fils  d’Alphcc,  >uu  uen 
J  ude  ou  Thadée ,  Simon  le  Chananéen ,  et  Judas  Iscariote 


Prédication  de  Jésus-Christ.  y 

Jésus  allait  par  les  villes  et  par  les  villages,  prêchant  pat- 
tout  l’Evangile  du  royaume  des  deux  jfkt  avertissant 
les  hommes  de  faire  pénitence ,  de  né  point  mettre  leur 
confiance  dans  leur  propre  force,  mais  dans  le  Seigneur 
que  Dieu  leur  envoyait  j  il  leur  disait  qu’il  était  le  Messie 
attendu  et  souhaité  par  les  patriarches,  et  prédit  par  les 
prophètes  ;  que  ceux  qui  croiraient  en  lui  seraient  aauvés. 
De  toutes  les  prédications  et  sermons  qu’il  leur  fit^  il  n’y 
en  a  point  de  plus  forte ,  de  plus  consolante  pour  les  pau¬ 
vres,  ni  de  plus  terrible  contre  les  riches  ei  les  amateurs 
du  monde,  que  celle  qn’il  fit  sur  la  montagne  :  il  fit  as¬ 
seoir  s«a  disciples ,  et  leur  parla  en  cette  manière  : 

Bxenneureux  sont  les  pauvres  d’esprit,  car  le  royaume 
du  ciel  est  à  eux.  x  v 

BienheonSHI  sont  ceux  qui  ont  l’esprit-  doux ,  car  ils 
auront  la  terre  pour  héritage.  > 

Bienheureux  sont  ceux  qui  pleurent,  car  ils  seront 
consolés.  .  '  •"  \  è'k  '■ 


L Æ1 


'  .  (  3a  )  - 

Bienheureux  sontceuxqui  ont  faim  et  soif  de  la  justice , 
car  ils  seront  rassasiés.  .  _  .  ^  - 

Bienheureux  sont  les  miséricordieux  ,  car  ils  recevront 
miséricorde.  ^  ' 

Bienheureux  sont  ceux  qui  ontle  cœur  pur,  parce  qu'ils 
verront  Dieu.  *  -  ; 

Bienheureux  spnt  les  pacifiques ,  car  ils  seront  appelés . 
enfans  de  Dieu.  * 

Bienheureux,  sont  ceux  qui  souffrent  persécutions  pour 
la  justice  ,  car  le  royaume  des  deux  est  à  eux. 

Il  prononça  ensuite  ces  malédictions. 

Malheur  à. vous ,  riches ,  parce  que  vous  aveu  ici- bas 
votre  consolation.  '  - 

Malheur  à  vous  qui  êtes  rassasiés ,  parce  que  vous  aurez 
faim.  . 4'!  ’  - 

/  Malheur  à  vous  qui  riez  présentement ,  parce  que  vous 
gémirez  et  pleurerez. 

Malheur  à  voul  lorsque  les'  hommes  diront  dn  bien  de 
vous,  car  c’est  ainsi  que  leurs  pères  en  disaient  à  l’égard 
des  faux  prophètes. 

Après-que  notre  Seigneur  eut  dit  toutes  ces  choses,  et 
qu’il  eut  enseigné  les  plus  belles  maximes  de  la  morale  ,  il 
conclut,  tout  son  discours  par  une  comparaison  qu’il  fait 
de  ses  auditeurs  avec  des  gens  qui  bâtissent,  disant  :  Qui 
écouté  et  pratique  ce  qu^jl  enseigne ,  est  semblable  à  un 
homme  sage  qui  bâtit  sur  la  pierre  ferme,  une  maison 
qu’aucone  tempêté  ne  peut  abattre  ;  et  que  celui ,  au  con¬ 
traire,  qui  ne  pratique  point  ce  qu’il  entend ,  ressemble  à 
un  fou  qui  bâtit  sur  le  sahle  une  maison ,  que  les.vents  et 
les  pluies  ne  manqueront  pas  de  renverser. 

Miracles  que  le  Fils  de  Dieu  a  faits  sur  la  terre. 

L’é^biture  nous  apprend  que  la  première  merveille  qu’o¬ 
péra  Jésus ,  fut  le  changement  de  l’eau  en  vin  aux  ho» 
ces  de  Gana  en  Galilée,  ou  la  sainte  Vierge  était  et  où  il  avait 
été  convié  avec  ses  disciples.  Le  vin  venant  à  manquer,  la 
sainte  Vierge  dit  à  son  fils  :  Ils  n’ont  point  de  vinf  Mais 
Jésus  ,  nàus  voulant -apprendre  qu’il  ne  faut  avoir  aucun  v 
égard  humain  dans  les  fonctions  où  il  y  va  duservice  et  de  la 
gloire  de  Dieu,  et  qu’on  doit,alors  regarder  ses  propres 
parens  comme  des  étrangers ,  dit  à  sa  mère  :  Femme ,  qu’a- 
vons-nous  de  commun  ensemble?  Mon  heure  n’est  pas 
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encore  venue.  La  sainte  Vierge  «  »ftft  point  troublée  dit 
cette  réponse,  et  elle  dit  à  ceux  qui  servaient 'de  ftire  tôot 
ce  qn-rl  ordonnerait.  Il  y  avait  sk  grandes  urnes  de 
pierre ,  qui  servaient  aux  purifications ,  dont  l’usage  était 
fortlréquent  parmi  les  I  difc  5  le  Fils  de  Dieules  fit  remplir 
d’eau ,  et ,  quand  elles  furent  pleines  ,  il  dit  aux  serviteurs  : 
Puisez>en ''maintenant  et q>otiez-en  an  maiire-d'hôtel .  Le 
maître-d’hôtel  en  goûta ,  mais  ne  sachant  d’où  il  venait, 
il  dit  à  l’éponx  qu’il  frisait  contre  la  coutume ,  puisqu’il 
gardait  le  meilleur  vin  pour  la  fi h  du  banquet. 

Ce  premier  miracle  servit  beaucoup  à  faire  connaître 
Jésus,  -et  à  lui  procurer  des  -disciples,  qui  s'attachèrent 
depuis  inviolablement  à  lui. 

Heureuses  sont  les  noces  ique  Jésus-1  Christ  honore  de  sa 
présence  :  si  les  Chrétiens,  consultaient  Dieu  avant  de  s'en¬ 
gager  dans  l’état  du  mariage ,  ils  jouiraient  de  ce  bonheur; 
mais  le  nombre  est  bipn  petit  de  ceux  qui  pensent  seu¬ 
lement  à  Dieu  dans  une  affaire  de  si  grande  importance , 
d'où  dépend  le  salut  de  l’homme ,  de  là  femme  et  des  en- 
fans  ;  la  plupart  ne  consultent  que  leur  avaiiee,  leur  vo¬ 
lupté  et  leur  orgueil.  Voilà  la  source  de  tant  de  malheurs 
et  de  désordres  ..qui  arrivent -dans  des  familles. 

La  Guérison  du  Paralytique'. 

Le  Fils  de  Dleua  fait  tant  de  miracles  pendant  sa  vie 
■qu’il  -serait  impossible  de  les  rappeler  tous.  Les'évan- 
gélistrs  n’ont  rapporté  que  ceux  qui  ont  édaté  le  plus  aux 
jeux  des  hommes  :  on  en  rapportera  encore  moins  ici  , 
parce  que  ce  n’est  ici  qu’un  abrégé  de  l’Evangile. 

C’est  à  Capharnaütn  ,  ville  de 'Galilée ,  où  le  Sauveur  a 
fait  une  infiaité  de  miracles,  comme  de  chasser  les  démons 
des  corps  des  possédés,  guérir  les  malades  -de  toutes  sortes 
de  maladies. Etant  un  -jour-dans  la  maison  d’un  publicain 
qui  l’avait  invitéà  manger,  il  y-vint  une-si  grande  foule  de 
peuple,  que  l’on  fut  obligé  de  découvrir  la  maison  pour 
descendre  un  paralytique  qu’on  voulait  présenter  à  J.-'C. 
pour  être  guéri.  Le  Sauveur  admira  la  foi  de  ces  pauvres 
gensYét  diteu  même  temps'aumaladequ'il eût  confiance, 
et  que  ses  péchés  étaient  pat  donnés.  Les  pharisiens  qui 
étaient  là  présens ,  prirent  ces  pasoles  pour  des  blasphè¬ 
mes,  et  dirent  i>  Qui  peut  parler  ainsi,  sinon-Dieur 
Mais  J. -G.,  pour- les  convaincre  par  eux-mêmes  qü’ü  éuit 


I 
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Dlea ,  !«»■»« ara  de  la tgwénigon  intérieure  de  Oet  bommépar 

la  guérison  extérieorequ’il  opère  en  lui,  enleur  fit  yoirqo$l 
lot  avait  effectivement  reniii  aes  f«ché*nn  Je  délivrant  de 
sa  paralysie.  Tout  le  peuple  admira  ce  double  «4feÿ*de  la  * 
puissance  du  Sauveur^ et  rendit,  geJog  4  Dieu  de  ce  qu’il 
avait  donné  «nie  ai  fraude  paissance  *aux  honwafes.  ; 

On  «admire  encore  aujourd’hui  la  puissante  Qu’eut  Wfc 
prêtres  du  Seigneur,  de  «remettre  le»  péckésvdw  «amitiés^ 
oo  est  dans  d'étonnement  quand  on  cousidàOe  jn  bonté  d'un 
Dieu ,  qui  a  mis  entre  les  mains  des  lîomrnesun  peuveirqui 
surpasse  le  pouvoirdes  souveraines  Intelligences  ;mais 
c’est  à  eux  d’en  'user  selon  les  règle*  de  celui  dent  ils  l’ont 
reçu  ;  ils  se  doivent  considérer  i  eu  jours  comme  des  servi'» 
tours  ,  des  économes  qpi  doivent  -rendre  compte  aa-Seii» 
îgnear  de  ledr  ad  mirosl  ration  i  iis  sont,  juges  «t  «édeciW 
des  ânoiea;  mais  ce  sont  Nies  juges  qui  seront  jugé»  uni  jour 
sans  appel,  par  celui  b  qui  le  Père  éternel  a  donné  toute 
sa  puissance  au  ciel  et  en  terre  :  ils  sont  médecins,  il  faut 
qu’ils  guérissent  les  âmes  :  mais  est- ce  guérir  les  âmes  que 
de  couvrir  leurs  blessures ,  au  lieu  de  ‘les  panser  %t«dW 
falire  sortir  le  venin  ?  cVst  'leur  donner  la  mort  qne  de  leur 
donner  une  'réconciliation  trop  précipitée  :  cette  paix 
qu’on  leur  prononce  n’est  point  une  véritable  paix  \  eHe 
est  dangereuse  pour  celui  qui  la  donne ,  et  inutile  poor 
celui  qui  la  reçoit  dans  <Mte  méchante  disposition . 

x  -La  Guérison  du  Certtenier.  -  * 

Le  Sauveur  se  réjeufasah  souvent  à  ’Gaptrarnaüm,  c’est 
pourquoi  il  est  dit  dans  l’Evangile  que  c’était  sa  vWte': 
y  entrant  un  jour ,  quantité  de  Juifs  furent  au-devant  de 
lui,  le  priant  de  venir  chez  <un  cetitenier  qui  avait  un  de 
sas  serviteurs  fort  malade,  afin  de  le  guérir.  Le  Seigneur  »e 
mit  en  chemin  pour  y»at  1er  ;  mais  cet  homme,  ayant  a ppris 
cette  nouvelle ,  envoya  aussitôt  un  de  ses  serviteurs  ata» 
devant,  le  priant  de  ne  pas  s’en  donner  la  peine ,  lui-même 
se  mit  en  chemin, ietlul  dit  :  Seigneur, ije.nem éiîte  pas  que 
vous  entriez  chez  moi,  4hes  aenlemenfuneparob ,  et  mon 
serviteur  sera  guéri  5  l’aides  s«rvîteurs^*je'leur  dis  :  Allez 
là,  ils  tn’obéissewt  ;  de  même, votn  n’a  vez'uo’à  (parler,  et 
tout  vous  obéira ,  la  maladie  se  retirera ,  la  fièvre  sedissi- 
pera  ,  «t  mon  servftetrr  recouvrera  la  santé  i  il  n’est  pas  be¬ 
soin  que  vous  le  touchiez,  votre  pouvoirn’a  point  de  bornes* 
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Le  Sauveur  admira  la  foi  de  cet  homme;  il  dit  publiquement 
qu’il  n’en  avait  point  vu  de  si  grande  en  Israël;  et  ajouta 
quVl’Jheure  même  qu’il  parlait  son  serviteur  était  guéri.  - 
L'église  ado  lire  encore  toos  les  jours  la  foi  de  cet'hom- 
me,  et  la  propose  à  ses  enfans  pour  leur  modèle;  et  elle 
met  tous  les  fours  les  paroles  de  ce  saint  homme  dans  la 
bouché  dé  ses  ministres ,  lorsqu’ils  sont  prêts  à  recevoir  ou 
à  distribuer  la  sainte  Eucharistie. 

Les  saints  Pères  ont  souvent  proposé  aux  maîtres  et 
maîtresses  Je  soin  qu’avait  cet  homme  de  son  serviteur,  afin 
de  les  engager  à  l’imiter,  en  prenant  un  soin  particulier  dé 
leurs  domestiques ,  surtout  lorsqu’ils  sont  malades  c’est 
dans  ces  rencontres  qu’ils  doivent  témoigner  lëur  charxté , 
en  leur  donnant  tous  ce  qu’ils  ont  besoin.  II  y  en  a  qui  font 
porter  aussitôt  dans  un  hôpital  uneerviteur  qui  les  a  servis 
très-long-temps  ;  c’est  une  dureté  indigne  d’un  Chrétien  : 
un  jour  le  centenier  s’élèvera  contre  eux. 

"  .  f 

La  Chananëennç. 


T  e  Sauveur  quittant  la  Judée ,  parce  qu?il  n’en  recevait 
JM  que  de  l’ingratitude  et  du  mépris,,  se  retira  du  .côté  de 
Tyr  et  Sidon ,  où  il  eut  plus  d’autorité  qu’il  u’en  avait 
eue  dans  son  propre  pays.  Une  femme  chatianéenne  l’ayant 
aperçu,  se  mit  à  crier  et  à  demander  le  guérison  de  sa  fille  ; 
les  apôtres  la  voulaient  faire  tsnre ,  mais. elle  criait  encore 
plus  foi  t.  Le  Sauveur  s’étant  approché  d’elle  ,  lui  dit  qu’il 
ne  fallait  pas.que  les  chiens  mangeassent  le  pain  des  enfans. 
Elle  dit  :  Il  est  vrai,  Seigneur,  mais  ils  amassent  tes  miettes 
qui  tombent  de  la  table.  Le  Fils  de  Dieu  ne  put  s’empêcher 
de  lui^ire  :  Femme,  votre  foi  est  grande ,  qu’il  vous  soit 
fait  selon  votre  demaude.  Voilà  uu  modèle  admirable  pour 
nous  de  la  prière  :  cette  femme  ne  se  rebute  point,  elle  per¬ 
sévère  toujours,  nonobstant  toutes  les  oppositioos  qu’elle 
rencontre  de  la  part  des  apôtres  et  du  Sauyenr  même.  Je 
ne  suis,  dit-elle,  qu’une  chienne;  mais  en  çette  qualité 
vous  ne  me  refuserez  pas  ce  que  l’on  donne  anx  chiens ,  on 
leur  laisse  amasséPêe  qui  tombe  de  la  table  de  leur  maître. 
C’était  à  peu  près  la  même  disposition  où  était  cét  enfant 
prodigue ,  lorsqu’il  disait  :  Seigneur,  je  ne  mérite  pas  que 
vous  m’appeliez  votre  fils  ;  ne  me  traitez  pas  en  ce^e  qua¬ 
lité  ,  traitez-moi  comme  un  de  vos  mercenaires. 


IM 
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'  .  La  Samaritaine. 

Le  Sauveur  fit  une  guérison  admirable  dans  je  pays  de 
%  Samarie  à  l’égard  d’une  femme;  cette  guérison  ne  re¬ 
gardait  point  le -corps maisj’âmé  de  cette  femme.'  Jésus., 
étant  fatigué  du  chemin ,  s’arrêta  sur  le  bord  du  puits  ap-, 
pelé  la  fontaine  de  Jacobs  qui  n’était  pas.  loin  d’une  petite 
ville  qu’on  nommait  Sicfiar .  Une  femme  du  pays  vint 
puiser  de  l’eau  à  ce  pïiits  ;  Jésus  lui  dit  :  Donnez-moi  à 
boire  !  Cetiefemme,  qui  le  reconnut  pour  Juif,  s’étonna  de 
ce  qu’il  lui  demandait  à- boire,  et  lui  dit  qu’il  y  avait  trop 
d’antipathie  entre  les  Juifs  et  les  Samaritains,  pour  se 
rendre  service  dans  l’occasion.  . 

Jésus  lui  répondit  :  Si  vous  connaissiez  lë don  de  Dieu  et 

3ui  est  celui  qui  vous  demande  à  boire ,  vous  lui  en  auriez 
emandé  vous-même  ;  il- vous  aurait  donné  de  l’eau  vive. 
Elle  prit  ces  paroles  à  la  lettre,  et  ne  sachant  s’il  voulait 
puiser  cette  eau  vive  dans  ce  puits  ou  dans  un  autre ,  elle 
lui  répondit  :  Seigneur ,  vous  n’avez  pas  de  quoi  en  puiser, 
ce  puits  est  trop  profond  ;  êtes-vous  plus  grand  que  notre 
père  Jacob,  -qui  nous  a  donné  ce  puits  ou  i!  à  bu  et  tonte 
sa, famille?  Quiconque  boit  de  cette  eau,  répondit  Jéfnsv 
aura  encore  soif  ;  au  lieu  que  celui  qui  boira  de  l’eau  qbejè 
lui  donnerai-,  n’aura  jamais  soif,  mais  elle  deviendra  ett  lui 
une  fontaine  qui  réjaUlira  jusque  dans  la  vie  éternelle.  Ce 
que  le  Sauveur  entendait  de  la  grâce  qui  éteint  en  l’homme 
la  soif  de  toutes  les  chosès  de  la  terre ,  et  de  là  gloire  qui 
rassasiera  parfaitement  tous  nos  désirs  ,  fut  entendu  par  là 
Samaritaine  d’une  eau  corporelle^  c’est  pourquoi  elle  ré¬ 
pondit  promptement  ?  Seigneur,  donnez-moi  de  cette  eau, 
afin  que,  n’ayant  plus  soif,  je  ne  sois  plus  obligée  d’en  ve¬ 
nir  puiser.  Jésus  lui  dit  :  Allez  chercher  votre  mari  1  Et 
suzce  qû’elle  dît  qu’elle  n’en  avait  point  ,  il  lui  répliqua  : 
Vous  avez  bien  raison  de  dire  que  vous  n’en%vez  point , 
cji*voüs  en  avez  eu  cinq,  et  celui  que  vous  avez  main¬ 
tenant  n’est  pas  votre  mari. 

Elle  vit  bien,  à  ces  paroles,  que  celui  qui  lui  parlait 
connaissait  toute  sa  vie  ;  et  elle  dit,  soit  pour  détourner. un 
discours  qui  ne  lui  était  pas  agréable ,  soit  pour  profiter  de 
lyepcontré  d’une  personne  si  éclairée  :  Je  vois  bien  que 


sur  cette  montagne,  et  vous  autres  dites  qu’il  faut  adorer 
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eu  Jérusalem.  Jésus  prit  de  ià  occasion  de  lui  dire  que 
Dieu ,  étant  esprit  et  vérité  ,  vêul  être  adoré  de  cette  •ma- 
trière  •,  que  celte  adoration  ne  dépend  point  des  lieux ,  et 
que  le  temps  était  venu  qu’il  soit  adoré  de  la  sof  le.Je  soi», 
repartit  cette  femme,  que  le  Messie  dêit  venir*  et  que  lors¬ 
qu’il  sera  venu  ,  il  nous  instruira  de  tout;  sur  quoi,  Jésus 
dit  qu’il  était  le  Messie  dont  elle  parlaifc 

En  même  temps  ses  disciples,  qui  étaient  ailes  4  la  ville 
pour  acheter  à  manger,  arrivèrent ,  et  furent  bien 'étonnés 
delevoir  en  conversation  a vecoettofemroe,  mais  le  respect 


qu'Ws  avaient  pour  loi,  les  empêcha  de  lui  faire  aucune 
question  là-dessu».  Elle  cependant  laissa  14  sa  cruelle ,  s’e n 
retourna  à  la  ville ,  «t  dit  aux  habitans  :  Venez  voir  un 
■homme  qui  m’a  dit  tout  ce  que  j’ài  fait  }  ne  serait-ce  point 
leChristr  Jésus  était  demeuréaubordèLu  puits,  et  comme 
«es  disciples  le  pressaient  dé  manger,  il  leur  dit J’ai  tinfe 
viande  à  manger  que  vous  ine  connaissez  pas.  Il  deuroxpli- 
qua  ensuite  quelle  était  cette  viande  >p*r  ces  paroles.  Ma 
nourriture  -est  de  faire;  la  volonté  de  celui  qui  m’a  en¬ 
voyé  ,  et  d'accomplir  : son  œuvre-  *Cel  te  oeuvre  était  le 
■salut  des  hommes. 

Cependam  la  femme  revint  avec  les  ha  bit  an  s  dçSichar , 
«qui  V  croyant  déjà  en  lui  sur  <ce  qu’elle  leur  avait  dit  ,  le 
prièrent  de  demeurer  chez  eux ,  ce  qu’il  fit,  y  demeurant 
•deu  x  jours ,  leur  annonçant  les  véri  tés  étemelles,  les  forli- 
fiant  tellement  dans  la  foi  par  ses  discour» ,  qu’ils  crurent 
presque  tous  «n  lui.  Ils  disaient  i  qettc  femme  :  Ce  n’est 
plus  sur  ce  que  vous  nous  avez  dit  que  nous  croyons  ,  car 
•nous  l’avons  ouï  de  nous-mêmes,  et  nous  savons  vraiment 
qu’il  est  le  Sauveur  du  monde.  ^ 

iLe  mauvais  Riche.  , 


Le  Sauveur,  votrlarft  arracher  les  vices  do  cœur  des 
Juifs ,  leur  proposait  des  comparaison*  familières  et  dés 
exemples  senibles  ,  capables  de  inversion  do  péché  ^  b’ est 
pourquoi  il  leur  rapporta  le  libertinage  dé  l’en  faut  pro¬ 
digue,  qui,  ayarttqàitté  la  maison  de  «son  père, -étayant 
dissipé  tout  son  bien  dans  les  débau~bes  et  les  excès ,  fut 
obligé  de  vivre  avec  les  pourceaux  *,  encore  .né  trouvaitdl 
dequoi  rassasier  sa  faim, quei qu’il se  coulentât  de  la  nour¬ 
riture  de  ces  aaimanx  immondes.  II  leur  ra p por  toit  e ncore 
un  autre  exemple  d’un  mauvais  riche  qui  avait  Je  cur  dur 
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envers  les  pauvres ,  pour  leur  donner  dn  mépris  de»  bien* 
et  des  richesses ,  après  lesquels  tont  le  inonde  court  b  perte 
d’haléïne,Il  y  avait,  dit-il,  un  homme  rich<vg£tu  de  fin  lin 
es  de  pourpre,  et  qui  Élisait  tous  les  jours  bobo*  chère  ÿ-et 
il  y  avait  un  pauvre,  nommé  Lazare,  qui  était  coucl^deçitKt 
là  porte  du  riche,  tout  plein  d’ulcères ,  et  qui  lie  désirait 
que  les  miettes  qui  tombaient  de  là  table  dè  ce  richè,  sans 
que  personne  les  lui  donnât  ■  lés  chiens, pour  confondre  la- 
cruauté  de  leur  maître ,  venaient  lécher  les  ulcères  de"%* 
pauvre  Lazare.  Mais  Dieu,  voulant  couronner  une  patience 
si  persévérante  dans  un  état  si  pénible^  et  récom pensée,  une- 
vertu  qui  avait  é;é  éprouvée  par  tant  d'égçeuvcs,  lit*  à  lot 
ce  pauvre,  Pôtant-de  ce  monae  :  son  àrm^  'Syant  été  puri¬ 
fiée  sur  la  terre  par  le  feu  des  souffrances, fut  portée-  parles 
auges  dans  le  sein  d’ Abraham.  Le  riche,  mourut  presque  en 
même  temps;  moisson  état,  après  sa  mort,  fut  bien  différen  t 
de  celui  de  Lazare,  car  il  fut  condamné  aux  flammes  éter¬ 
nelles.  Dans  ce  moment  il  leva  Us  yeux  ,et  voyant  Abra¬ 
ham  de  loin ,  et  Lazare  dans  son  sein ,  il  cria  et  pria  Abra¬ 
ham  de  lui  envoyer  Lazare,  pour  lui  mettre  seulement 
le  doigt  dans  sa  bouche ,  pour  le  rafraîchir  dans  l’ardeur 
qu’il  sentait  du  feu  qui  le  dévorait.  Mais  Abraham  lui  ^jt 
qu’il  se  souvienne  des  biens  doft  il  avait  joui  pendant; sa  vie, 
pendant  que  Lazare  souffrait;  et-  que  maintenant  Lazare 
était  dans  1»  joie ,  pendant  qu’il  était  dans  le*  tourmens. 

Que  ces  paroles  sont  terribles  pour  les  s(chcft  decceur  ! 
Mon  fils ,  souvenez-vous  que  vous  aveajjfca  d«p  biens 
pendant  votre  vie;  Lazare ,  au  contraire  reçu  qœ 
des  maux  ;  il  est  jùste  présentement' que  vous  receviez  les 
maux  et  Lazare  les  biens.  Malheur  donc  aux  riches  qui 
préfèrent  lesbiens  temporels ,  des  pdaisirrd’u*  moment  à 
aimer  leur  âme  !  n’est-ce  pas  plutôt  aimer  leur  coépi?  Celui 
qui  s’aimerarbien  en  cette  vie  ,  ne  sa  pardonnera  peint  et 
ne  s’épargnera  point,  et  se  véogera  sur  son  corps  des  in— 
jures  et  deâ  offense»  que  son  âme  aura  faites  à  Dieu. 

i  L’Enfant  prodi$u*\>  .  • 

Jésus- christ  exhortait  presque  toujours  ses  diserts  et 
ceux  qui  le- semaient  à  faire  pénitence,  tantôt  en  leur 
rapportant  des  exemple» %  comme  celui  des  Ninsvftes  ,  qui 
se  couvrirent  desscs  et  de  cendres ,  et  se  condamnèreçf  A 


un  jeûne  généj^,  sans  excepter 


les  vJwlardsifl 


leaernups 
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à  la  mamelle  ;  tantôt  en  se  servant  de  la  (parabole ,  comme 
celle  qu’il  fit  d’un  jeune  débauché  qui.  voulut  avoir  son 
bien,  dontil^fit  mauvais  usage,  l’employant  et  le  ^Usllpant 
dans  les débàfùches  ;  de  sorte  qu’ayant  mangé  tout  ce  que 
sott  père  lui  avait  donné ,  il  fui  obligé  etréduit  à  garder  les 
pourceaux,  à  vivre  même  de  ce  qu’ils  mangeaieut  ;  il  avait 
même  bien  de  la  peine  d’en  trouver  pour  sa  subsistance; 
de  sorte  que  ,  rentrant  én  lui-même,  il  dit  :  Hélas  !  combien 
de*serviteurs  ont  maintenant  du  pain  en  abondance  chez 
mon  père ,  et  moi  je  meurs  ici  de  faim  !  Hans  le  moment  il 
prit  la  résolution  d’aller  trouver  son  père  et  lui  confesser 
sa  faute.  Dès  que  son  père  l’aperçut,  il  courut  au- devant 
de  lui ,  l’embrassa *tout  couvert  défaillons  et  déchiré  qu’il 
était,  et  ne  rougit  point  de  le  reconnaître  pour  son  fils; 
non  content  de  cela,  il  le  rétablit  dans  sa  premièré.condi-'- 
tion;  il  voulut  même  que  tous  les  voisins  le  vinssent  congra- , 
tuler  de  ce  que  son  fils ,  qù’it  croyait  mort  et  n’espérait  plus 
de  revoir,  était  revenu.  Dieu  agit  de  ta  méme'raanière  à 
l’égard  du  pécheur,  que  ce  père  à  l’égard  de  son  fils, 
débauché  et  libertin;  il  va  au-devant  de  lui,  le  prévient 
par  ses  grâces,  l’éclairant  de  ses  divines  lumières  pour  lui 
faire  voir  le  malheureux  état  où  il  est  précipité  par  sa  faute; 
'il  lui  fait  concevoir  l’espéranêfc  de  recouvrer  cette  robe  qu’il 
a  souillée  par  son  péché  ;  c’est  ce  qui  oblige  le  pécheur  dè  se 
jeter  eûtre  les  bras  de  la  miséricorde  de  son  Dieq*  de  cher¬ 
cher  les  moyéns  pour  apaiser  sa  eolère.  Ce  père  de  miséri¬ 
corde  n’a  pas^fp  plus  graud  plaisir  que  de  voir  un  pécheur 
vraiment  court!  ;  if  veut  que  les  anges  s’en  réjouissent  avec 
lui ,  et  le  félicitent  sur  le  retour  de  cette  brebis  égarée.  ‘ 
La  Résurrection  de  Lazare.  7 

Notre  Seigneur  étant  allé  au-delà  du  Jourdain  avec  ses 
disciples,  où  il  enseignait  le  peuple,  reçut  nouvelle 
de  la  maladie  de  Lazare,  frère  de  Marthe  et  dè  Marie,  les¬ 
quelles  lui  écrivirent  en  ces  termes  :  Seigneur ,  celui  que 
vous  aimez  est  malade.  Le  Seigneur  ne  voulût  pas  partir 
sitôt,  afin  que  la  gloire  de  Dieu  éclatât  davantage.  Il  dit  à 
ceux  qui  lui  apportèrent  cette  nouvelle  :  Cette  maladie  ne 
va  pas  à  la  mort ,  mais elle  n’est  qu’afin  que  le  Fils  de  Dieu 
soit  glorifié.  Après  avoir  demeuré  deux  jours  entiers  après  la 
nouvelle  reçue ,  il  dit  à  ses  apôtres  :  Retournons  en.  Judée; 
car  Béth&nfè  ,  uù-  était  la  maison  de  Lazaxnet  de  ses  deux 
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sœurs ,  était  en  Judée,  environ  à  trois  quarts  de  Heue  de 
Jérusalem ,  et  pour  y  aller.il  fallait  repasser  le  Jourdain* 

Les  apôtres  (ai  .dirent  :  Maître,  il  n’y  a  qu’un,  moment 
que  les  Juifs  voulaient  vous  lapider,  et  vous  parlez  de  ver 
tourner  parmi  eux  !  .Illeur  marqua  par  sa  réponse  qu’il  de- 
vait  s’acquitter  déson  JÜnistèré' pendant  qu’il  était  temps,  et 
il  ajouta  :  Notre  ami-Lazare,d°rt»  mais  je  m’en  vais  l’éveil¬ 
ler.  Ses  di&éjples ,  prenant  ces  mots  à  la  lettre ,  lui  dirent  : 
Seigneur^rU  dort,  il  sera  guéri..  Mais  il  leur  parla  plus, 
clairement,  et  )eur  dit  que  Lazgr^était  mort,  et  qu’il  se 
réjouissait  pour  l’amour  d’eux  8e  ce  qu’il  n’avait  pas  été 
présent  à  sa  mort  ,  afin  que  -ce  qu’il  allait  faire  servît  à 
augmenter  leur  loi.  Thomas,  un  des  douze ,  voyant  son 
maître  résolu  de  retourner  en  Judée,  dit/aux  autres  :  Al-, 

‘  lons-y  aussi ,  afin  de  mourir  avec  lui.  Us  n’arrivèrent  à 
Béthanie  que  quatre  jours  après  que  Lazare  avait  élé  mis 
au  tombeau.  Marthe,  ayant  appris  que  Jésus  venait  ,  alla 
hors  du  bourg  au-devant  de  lui,  et  lui  dit  :  Seigneur ,  si 
vans  sussiez  été  ici ,  mon  frère  ne  serait  pas  mort  j  mais 
je  sais  que  Dieu  vous  accordera  -Haut  ce  que  vous  lui  de>~. 
manderez..  Jésus  lui  dit  :  Votre  frère  ressuscitera.  Je  sais, 
bien ,  dit-elle,  qu’il  ressuscitera  au  dernier  jour.  IMui  ré¬ 
pondit;' Je  suis  la  résurrection  et  la  vie;  celui  qui  croiten 
moi,  quand  il  serait  mort  ,  vivra  ;  et  quiconque  vit  et  croit 
en  moî,  né  mourra  jamais  ;  croyez* vous  cela  ?  Elle  lui  ré¬ 
pondit  :  Oui  i  Seigneur ,  je  crois  que  vous  êtes  le  Christ , 
Fils  du  Dieu  vivant ,  qui  êtes  venu  en  ce  monde. 

Après  ces  paroles,  elle  s’en  aUa  pour  avertir  sa  sœur  que 
le  maître  était  arrivé.  Marie  se  leva  et  alla  trouver  Jésus 
hors  du  bourg.  Les  Juifs,  la  voyant  courir  si  promptement, 
crurent  qu’elle  allait  pleurer  au- tombeau  de  son  frère.  Dès 
qu’elle  fut  arrivée  auprès  de  Jésus  ,  , elle  se  jeta  à  ses  pieds, 
etlui  dit  en  pleurant  :  Seigneur ,  si  vous  eussiez  étéiciy  mon 
frire  ne  serait  pas  mort.  Ses  larmes  et  celles  que  répanr- 
daient  lcsduifs  qui  étaient  venus  avec*  elle ,  touchèrent  si 
fort  le  Fils  de  l’hoipnie,  qu’il  en  frémit  lui-même;  il  eu 
parut  tout  troublé^  tant  iLavaitcompas&ion.  pour  les  person¬ 
nes  affligées.  Il  demanda  où  l’on  avait  mis  le  mort  ;  on  lui 
montra  le  lieu ,  il  y  alla  en  pleurant.  Jésus  ,  continuant  à 
faire  "paraître  ses  sentimens  de  tendresse,  arriva  au  sépulcre, 
qui  était  une  grotte  fermée  d’une  pieWe,.  commanda  qu’on 


; 
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wt  la  pierre;  suc  quoi  Marthe  dit.que  le.corpt  devait  sentir 
mauvais,  pacce?  qa?k  y  avait  déjà  quatre  jouas  qu'il  était, 
dans  le  tombeau.;  ma»  il  répondif  :  Nseuvous  air  je  pas  déjà 
dit  qne  si  vous  croyez,  vous  verrez  1»  gloire  de  Dieu  ?  Ou 
ôta  doue  la  pierre,  et  Jésus,  levant  ka  yeux  en  haut*  dit  ces 
paroles  :  Mon  Père,  je  vous  rends:%râces*de  ce  que  vous 
m'avez  exaucé;  pour  moi ,  je  sais  bionique  vous  m exau¬ 
cerez  toujours ;  meus  je  dis  ceci  pour  ce  p«m>le  qui  m’a 
environné ,  afin  qu’ils  croient  que  a’ est  voaujjui  mla~ 
vez  envoyé..  Ayant  aioui  parlé ,  il  cria  à  haute  voix  ?  l<4-* 
zare,  sortez  dehors  !  mort,  sortit  aussitôt,  ayant  Je* 
pieds  et  les  mains  liés  et  bandés ,  et  le  visage  enveloppé 
d’un  linge.  Jésus  le  fk  délier  ;  et  plusieurs  Juifs  qui  étaient 
venus  ce^&oler  les  deux  sœurs ,  furent  témoins  de  eu  mi¬ 
racle  et  crurent  en  lui. 


Du  Jugement  dentier . 

Le  Fils  de  Dieu  ,  par  lé  souvenir  de, son  second  avéne- 
ment  ,  avertit  les  hommes  de  se  tenir  toujours  sur  leurs 
gardes  ;  c'est  pour  cela  qu'il  dit  qu’il  viendra  commeunlar- 
ron,  lorsqu'on,  j  pensera  le  motos  :  il  compare  encore  cet 
avènement  à  un  éclair  qui  paraît  tout  d'qu  coup.  Il  descend 
dra  accompagné  des  anges,  et  paraîtra  plein  die-  majesté  ; 
il  Assiéra  sur  le  trône  de  gloire  pour-  juger  tontes  le»  nat¬ 
tions  qui  seront  assemblées  devant  lui  :  k  séparera  les  bon» 
d'avec  les  méchaas ,  comme  un  berger  sépare  les  brebi* 
d'avec  les  boucs,  ;  il  dira  aux  bons  qui  seront  à  sa  droite  : 
Venez ,  les  bénis  de  mon  Père ,  posséder  le  royaume  qui 
vous  a  été  .préparé  dès  le  commencement  du  monde -.  J'ai 
eu  faim ,  et  vous  m'avez  dopné  à  manger  ;  j’ai  eu  soif,  et 
vous  m'avez  donné  à  boive;  j'ai  eu  besoin  dn  logement,  et 
vous  m'avez  logé  ;  j'ai  été  nu,  et  voua  m’avez  revêtu;  j’ai 
été  malade,  et,  vous  m’avez  visité;  j’ai  été  en  prison  ,  et 
vous  m'êtes  venu  voir.  Les  justes ,  tout  étoanés,  lui  deman¬ 
deront  :  Seigneur,  quand  esi*ce  que  nous  vous  avons  vu 
avoir  faim,  que  nous  vous  avons  donné  à  manger?  quand 
est-ce  que  noos  von»,  avons  vu  avoir  soif,  et  qne  non*  vous 
avons  donné  àboire?  If  leur  répondra  :  Je  vous  dis  en  vé-- 
rite,  qu'autant  de  fois  que  vous  avez  fait  loutçs  ces  choses 
aux- pauvres,  e’est  à  moi-même  à  qui  vêtus  lea avez  faites- 
Il  dira  ensuit»  aux  méchant  qui  seront  à  sa  gauche.  Reti¬ 
rez-vous  de  moi,  maudits  ,  allez  au  feu.  éternel,  qui:  a 


été  préparé  pour  U  diable  et  pour  les  mauvais  anges. 
J’ai  eu  faim,et  vous  ne  m’avez  pas  donné  à  manger;  j’ai 
eu  soif ,  et  vous  ne  m’aVez  pas  donné  4  boire.  Les  méchans 
diront  :  Seigneur ,  nous  ne  vous  ayons  pas  vu  dans  la  né¬ 
cessite  et  dans  le-besoiÉMfeji  nous  vous  avions  vu  dans  la  mi¬ 


sère  ,  nous  n’aârions’PRnanqué  de  vous  faire  part  de  nos 
biens.  Il  leur  répondsa  :  Vous  saviez  bien ,  malheureux , 
que  j’étais  dlyas  ce  pauvre  f que je  souffrais  la  faim  et  la 
nudité  dans  ce  pauvre  qui  était  abandonné  et  délaissé ,  et 
vous  avez  eu  des  èutraÜies  de  bronze  pour  Lui;  n’attendez 
point  de  miséricorde  de  moi  !  On  petit  conclure  de  ce  ju¬ 
gement  combien  l’aumône  a  de  force  auprès  de  Dieu;  il 
semble  que  sans  cette  vertu  toutes les  au très  sont  fausses, 
et  qu’il  n’y  a  point  de  crime  que  l’aumône ,  faite  dans  l’es¬ 
prit  de  Dieu  ,  ne  puisse  effacer  :  comme  l’eau  éteipt  le  feu, 
dit  l’Ecriture ,  de  même  l’aumône  efface  les  péchés.-  Que 
ces  deux  arrêts  sont  bien  différons  :  Venez*  les  bénis  de 
mon  Père;  et  l’autre  :  Allez,  maudits ,  au  feu  éternel!  Ce 
sera  pour  lors  qu’on  verra  les  justesmonter  au  ciel ,  pour 
posséder  pendant  toute  une  éternité  une  gloirequi  ne  finira 
jamais  ;  ils  brilleront  dans  ce  moment  comme  le  soleil,  étant 
tout  remplis  de  la  gloire  de  l’immortalité  dans  l’âme  et 
dans  le  corps.  Les  méchans  à  celte  vue  seront  saisis  de  t#bu- 
ble  et  d’une  horrible  frayeur  ;  ils  ïuront  tant  de  confusion , 
qu’ils  en  jetteront  des  cris  et  des  hurlemens  épouvanta¬ 
bles  i  disant  en  eux- mêmes  :  Ce  sont  donc  ceux-là  qui 

étaient  autrefois  l’ob]et  de  nos  railleries ,  que  nous  regar _ 

dions  comme  des.  personnes  dignes  .de  toutes  sortes  de  mé¬ 
pris  et  d’opprobres;  insensés  que  nous  étions  !  leur  vie  nous 
paraissait  une  folie,  et  leur  mort  honteuse;  cependant  les 
voilà  élevés  au  rang  des  enfans  de  Dieu ,  et  leur  partage  est 
avec  tes  saints.  Que  nous  avons  été  aveugles,  nous  autres, 
pendant  le  cours  de  notre  vie  !  marchant  dans  des  sentiers 
égarés ,  nous  avons  ignoré  la  voie  du  Seigneur. 

De  quoi  nous  a  servi  notre  orgueil  ?  qu’avons-nous  tiré  ' 
de  la  vaine  ostentation  de  nos  richesses? Toutes  ces  choses 
sont  passées  comme  l’ombré  et  comme  un  courrier  qui  court 
à  perte  d'haleine  ,  ou  comme  un  vaisseau  qui  fend  avec 
grande  vitesse  les  flots  agités ,  dont  il  ne  reste  aucune  trace 
quand  il  est  passé  ,  ou  comme  ün  oiseau  qui  fend  l’air  de 
Bes  ailes,  sans  qu’on  puisse  remarquer  par  où  il  a  passé. 

La  Vie  de  Jésus— Christ.  .  .  3 
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Ainsi  nous  ne  sommés  pas  plutôt  nés,  que  nous  avons  cessé 
d'être  -,  nous  n'avons  pu  montrer  en  npus  aucune  trace  de 
vertus  i  et  nous  avons  été  consommés  par  notre  malice  ; 
voilà  ce  que  les  pécheurs  diront  dans  l'enfer. 


La  Multiplication  des  Paini. 

è 


Le  Fils  de  Dieu  a  fait  deux  fois  cette  multiplication  de 
paius ,  eu  faveur  des  troupes  qui  le  suivaient  dans  le 
désert, -comme  on  peut  voir  dans  S.  Mathieu  ;  de  sept  pains 
et  quelques  poissons  nourrir  quatre  mille  lsoüimes  %  et  de 
cinq  pains ,  ciuq  mille  hommes.  Ou  peut  voir  k  bonté  de 
notre  Dieu,  qui  a  sois  de  ceux  qui  écoutent  ta  sainte  parole . 
non  content  de  rassasier-leurs  âmes  desa  sainte  parole,  il  veut 
encore  nourrir  leur*  corps  ;  et  c’est  *n  ceci  qu’eu  peut  vfiir 
'  la  vérité  de  ses  paroles  :  Cherchez  premièrement  le  royau- 
me  des  deux ,  et  toht  le  reste  vous  sera  donné.  Il  ue  fauit 
pas  tant  s’appliquer  à  considérer  la  .graudeur  de  ces  deux 
miracles,  comme  il  faut  chercher  la  cause  el  le  dessein 
qu’a  eu  le  Fils  de  Dieu  de,des  opérer.  Nous  avons,  dit  urn 
Père  de  l’Eglise,  d*qs  la  nature  de  pins  grands  miracks  que 
celui  que  le  Fils  de  Dieu  a  fait  en  nourrissant  cinq  mille 
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hommes  ;  on  ne  les  admire  pas ,  parce  que  cela  arrive  tous 
les  jours  :  la  multiplication  d'un  grain  de  blé  pourri  en 
.terre ,  rend  un  si-grand  nombre  de  -grains,  -tant  de  millions 
d'hommes  et  d'aoimaux  qui  reçoivent  chaque  jour- leur 
nourriture  du  ciel ,  c'est  ce  quWblige  te  prophète-roi  de 
s'écrier  si  souvent  :  <Àh  !  «non  Dieu,  qoe  vous  «tes  admira- 
ble  !  c’est  tous  qui  avez  un  «oui  tout  particulier  de  tout  ce 
qui  est  ici-bas  «  vous  geuvea-ueztou*  a  vec,  une  sagesse 
extraordinaire,  votre  providence  “sShssid  «or  -tout ,  ayante 
soin  même  -tfWavoyer  éa  tsiel  1a  nuurmure  aux  corbeaux. 
Le  Fils  de  Bien  a  fait  ces  deux  sursoies  «a  présence  de 
ses  disciple  ,afîe  de te»  disposer  *  «si  •pfc*«g*wjd  miracle 
et  tout-à<4yn«k%rs«o£Knaite,  qui  était  eebsi  de  la  divine 
Eucharistie^  par  la  rrrnltiprlrcatron  des  pains ,  ri  veut  pré¬ 
parer  leurs  esprits  à  la  multiplication  de  son  corps  admira¬ 
ble;  c'est  ce  qu’il  nous  apprend,  lorsqu'il  parle  ainsi  à 
ceux  qui ,  après  ne  rairack ,  te  cherchaieut  te  lendemain  : 
Tous  me  cherchez  ,  non  pas  parce  que  vous  avez  vu  le 
miracle,  mais  parce  que  vous  avez  trouvé  du  pain,  et 
que  vous  'êtes  rassasiés;  ne  -cherchez  pas  une  viande  qui 
se  gâte ,  mais  plutôt  celte  qui  se  conserve  pour  la  vie 
éternelle ,  le  Fils  de  l’homme  vous  la  donnera. 

La  multiplication  des  pains  était  comme  un  prélude  et 
une  préparation  an  grand  mystère  de  l'Eucharistie  :  cç 
premier  miracle  ne  se  fît  qu’afin  que  les  peuples  attendis¬ 
sent  quelque  chose  déplus  grand ,  et  qui  flfitt  digne,  non- 
seulement  d’un  prophète,  mais  du  Fils  de  Dieu  même. 

La  promesse  que  fait  le  Fils  de  Bien  de  donner  sou  corps  . 
à  manger  et  son  sang  à  boire,  est  expliquée  tout  au  long 
dans  le  sixième  chapitre  de  saint. Jean;  tes  hérétiques  de 
notre  temps  se  servent  fort  des  paroles  de  cet  endroit  de 
l’Evangile,  pour  détruire  la  présence  réelle  de  Jésus- 
Christ  dans  l'Eucharistie  ;  mais  c’est  mal  à  propos,  puis¬ 
que  Jésus-Cheist  lui-même  répète  si  souvent  eu  cet  en¬ 
droit,  et  même  avec  serment-,  qu’il  donnera  aux  hommes 
sa  chair  à  manger.  * 

Les  Jtrife  «nt  beau  steneoandaltser ,  il  -tes  laissé  dans  ce* 
scandale.;  il -aime  mieux -avoir  ;peu  de  personnes  à  »  amie, 
qui  soient  dociles  et  soumises  à  croire  ce  >q«HI  leur  dit , 
qoe  dlen  «voir  ptasiems  incrédules  et  contredisant. 

,  '3.- 


Comme  Jésus-Christ  a  institué  le  saint  Sacrement 


Nous  pouvons  voir  clairement  l’institution  de  l’Eucha¬ 
ristie  dans  les  trois  évangélistes  :  ce  que  le  Sauveur 
avait  promis  de  faire ,  selon  qu’il  nous  est  rapporté  ici  au 
long,  avant  le  Y* chapitre  de  S.  Jean,  il  l’exécuta  un  peu 
avant  sa  mort ,  d’une  manière  si  admirable,  qu’il  fit  voir  le 
grand  amour  qu’il  avait  pour  scs  disciples  et  pour  tous  les 
hommes;  les  ayant  aimés  pendant  sa  vie,  il  les  aima  en- 
coré  davantage  à  la  mort  :  il  dit  qn’il  y  avait  long-temps 
qu’il  désirait  ardemment  faire  la  pâque  avec  eux  ,  voulant 
parler ,  non  pas  de  la  pâque  que  l’on  faisait  tous  les  ans 
selon  la  loi ,  mais  d’une  nouvelle  pâque  qui  devait  durer 
jusqu’à  la  fin  des  siècles. 

Après  donc  avoir  soupé,  il  prit  du  pain ,  le  bénit  etJe 
rompit ,  le  donna  à  ses  disciples ,  et  leur  dit  î  Prenez  et 
tnangez ,  ceci  est  màn  corps;  et  ,  prenant  le  calice  ,  il 
rendit  grâces,  et  leur  donna,  en  disant  :  Buvez-en  tous , 
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à  qui  il  parle ,  et  qui  devaient  aller  annoncer  sa  parole 
dans  les  quatre  parties  du  monde.  Quand  on  fait  une  sé¬ 
rieuse  réflexion  sur  tontes  ces  circonstances  %  .on  ne  peut 
s'empêcher  d'avoir  un  si  profond  ^respect  pour  ces  dernières 
paroles  de  nôtre  Satgyeur,  qui  prouvent  invinciblement  sa* 
présence  réelle  dans  l'auguste  sacrement  de  nos  aut'éls  ;  eMjj 
on  n'a  pas  assez  de  ténffiité.  pour  s'éloigner  du  vrai  sens  de 
ces  divines  paroles  ,  qtfrest  littéral ,  et  non  point  figuré. 

Il  n'y  a  que  ceux  qui  doutent  dé  la  puissance  de  Dieu , 
qui  puissent  ôter  la  force  aux  paroles  dû  Fils  de  Dieu;  car  il 
ne  lui  est  pasqdns  difficile  de  foire  que  son  corps  soit  dans 
l'Eucharistie  ,  en  disant  :  Ceci  est  mon  corps ,  que  de  foire 
.qu'uuefemmesoitdélivréedesamaIadie,endisant  :  Femme, 
tu  es  délivrée  de. ta  maladie ,  ou  foire  que  la  vie  soit  con-  * 
servée  à  un  jeune  homme ,  en  disant  à  son  père  :  Ton  fils 
est  vivant  ,ou  enfin,  de  foire  que  les  péchés  du  paralytique 
lui  soient  remis ,  en  lui  disant  :  Tes  péchés  te  sont  remis. 

Ce  n'est  point  à  nous  de  dire  qu'une  chose  u'esjgpas,  parce 
que  nous  ne  pouvons  pas  la  comprendre;  car  si  cela  était, 
il  faudrait  nier  le  mystère  de  la  très-sainte  Trinité  et  de 
l'Incarnation  ;  comment  concevoir  un  Dieu  qui  n'a  ni  bor¬ 
nes  ui  mesures,  renfermé  dansées  entrailles  d'une  fille? 
Que  les  hérétiques  de  noire  temps  nous  l'expliquent,  apres 
cela  nous  leur  expliquerons  comment  un  Dieu  est  caché 
sous  les  apparences  du  pain  et  du  vin,  comment  il  est  mangé 
par  ceux  qui  communient  ;  mais  comme  ils  ne  pourront 
jamais  nous  expliquer  à  fond  le  mystère  de  l'Incarnation, 
nous  ne  leur  expliquerons  aussi  jamais  célui  de  l'Eucha¬ 
ristie,  ces  grandes  vérités  ne  peuvent  tomber  sous  lesséns , 
il  fout  captiver  son  entendement  pour  les  pouvoir  com¬ 
prendre  ;  ce  n’est  ni  la  chair  ni  le  sang  qui  les  révèle  à'  un 
Chrétien ,  mais  le  Pèrervqui  est  dans  les  cieux. 

La  Mort  et  la  Passion  de  Jésus-Christ. 

Notre  Seigneur,  après  avoir  institué  la  très-sainte  Eu¬ 
charistie  ,  ne  q>énsa,  plus  qu'à  mourir  ;  il  exhorta  ses 
apôtres  à  s’entr’aimer  les  uns  les  autres;  il  les  consola, 
voyant  que  la  tristesse  s'était  emparée  de  leuY  coeur,  lors-' 
qu'il  leur  avait  dit  qu'il  s'en  allait  à  son  Père.  Je  m'en  vais, 
leur  dit-il ,  pour  vous  préparer  une  place  dans  le  ciel  ;  ne 
vons  attristez  peint,  je  vous  enverrai  un  consolateur  que 
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]e  monde  ne  connaît  pas;  je  ne  vous  laisserai  pas  orphe¬ 
lins  ,  mais  je  reviendrai  encore  à  vous,,  et  vous  me  verrez 
lorsque  le  monde  ne  me  verra  plus.;  ce.  qui  arriva  après  sa 
résurrection ,  car  il  ne  se  fit  voir  qu’à  ses  disciples. 

Jésus  allant  ainsi  à  la  mort,  ne  voulut  point  perdre  le  peu 
de  temps  (fu'il  avait  encore  à  être  avec  ses  apôtres  ,  mars  il 
l’employa  pour  les  instruire  :  il  leur  dit  ce  qui.  leur  devait 
arriver  après  qu’il  serait  séparé  d’eux,  comme  le  monde 
les  persécuterait  et  leur  ferait  souffrir-  les  derniers  suppli¬ 
ces,  parce  qu’ils  publieraient  son^nom  et  prêcheraient  sa 
doctrine.  Jésus-Christ  les  encouragea  encore,  et  leur  dît 
qu’ils  n’eussent  rien  à  appréhender,  puisqu’il  serait  avec 
eux ,  qu’H  leur  donnerait  des  forces  pour  soutenir  toutes  ces 
choses,  qu’il  mettrait  dans  leur  bouche  ce  qu’ils  auraient 
à  répondre  dans  ces  occasions ,  et  qu’ils  ne  devaient  point 
s’étonner  d’être  hais  du  monde,  puisqu’il  avait  été  haï 
le  premier  :  il  ajouta  qu’il  leur  annonçait  toutes  ces  choses 
avant  qu’elles  arrivassent ,  afin  rfae  quand  elles  arrive¬ 
raient,  ils  se  souvinssent  qu’ils  les  leur  avait  prédites,  et 
que  ce  souvenir  les  fortifiât  et  les  empêchât  dé  succomber 
à  la  violence  de  la  persécution.  Les  apôtres  écoutaient 
toutes  ces  vérités  avec  un  silence  qui  marquait  l’étonne- 
meüt  et  Paffliciion  que  leur  causait  la  perte  qu’ils  allaient 
faire  de  Jésus-Christ.  Après  avoir  par  lé*  de  cette  manière 
à  ses  apôtres ,  il  fit  celle  prière  à  son  Père. 

Prière  de  Jésus- Christ  à  son  Père. 


t 


s* 


Mort  Père,  l’heure  est  venue,  glorifiez  votre  Fils,  afin 
que  votre  Fils  vous  glorifie;  comme  vous  lui  avez 
donné  la  puissance  sur  tous  les  hommes,  afin  qu’il  donne  la 
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vie  éternelle  à  tous  ceux  que  vous  lui  avez  donnés.  Or,  la 
vie  éternelle  consiste  à  vous  connaître,  vous  qui  êtes  le 
seul  Pieu  véritable,  et  Jésus-Christ  que  vous  avez  envoyai 
Je  vous  ai  glorifié  sur-  la  terré,  j'ai  achevé  l’ouvrage  que 
vous  m’avez  donné  à  faire.  Maintenant  donc ,  mon  Pèr* , 
glorifiez^ moi  en  vous-même  de  cette  gloire  que  j’ai  eue  . 
en  vous  avant  que  le  montte  se  fit. 


Jésus- Christ  va  au  Jardin  des  Olives. 


Après  cette  prière,  Jésus  continua  son  chemin  vers  la 
montagne  des  Olives,  passa  le  torrent  deCédron,  qui 
découle  entré  Jérusalem  et  cette  montagne;  entra  avec  ms 
disciples  dans  un  jardin  qui  était  u$iieti  appelé  GetM* 
mani.  Il  leur  prdonna  de  s’y  tenir,  pendant  qu’il  irait  foira 
sa  prière  proche  de  là ,  et  de  prier  eux-mêmes,  afin  d’êtro 
délivré»  de  la  tentation  :  ayant  ensuite  pris  avec  lui  Pierre , 
Jacques:  et  Jean ,  il  commença  à  être  saisi  de  frayeur,  d’en- 
nui,  de  tristesse,  et  leur  dit  :  Mon  âme  est  triste  jusqu'à  la 
mort;, demeurez  ici ,  et  veillez  avec  moi  \  Pois,  s’éloignant 
d’eux  d'environ  un  jet  de  pierro  ,  il  ae  prosterna  contre 
ferre  ;  et  comme  il  avait  bien  voulu:,  pour  la  conservation 
des  siens,  sentir  efe  lui-même  tous  les  mouvemens  que  la 
nature  excite  ordinairement  dans  les  hommes  aux  appro¬ 
ches  de  la  mort,  il  voulut  bien  aussi  leur  apprendre,  pas  son 
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exemple,  ce  qu’ils  devaient  faire  en  cet  état;  par  son  sen¬ 
timent  volontaire  de  l’infirmité  de  la  chair ,  il  pria  son  Père 
de  l’exempter  de  la  mort  ;  et  par  l’effort  d’an  esprit. obéis¬ 
sant  et  plein  de  charité ,  se  soumit  à  la  volonté  de  son  Père 
et  lui  dit  '.Mon  F  ère ,  tout  vous  est  possible,  éloignez  de  moi 
ce  calice  ;  mais  néanmoins  que  votre  volouté  s'accomplisse, 
et  non  pas  la  mienne.  I|  se  leva  après  celte  prière  ;  alla  à  ses 
disciples,  qu’il  trouya  endormis,  tant  ils  étaient  accablés 
de  tristesse,  et  s’adressant  à  Pierre,  il  lui  fit  ce  reproche  : 
Simon ,  vous  dormez!  et  il  leur  dit  à  tous  trois  :  Quoi! 
voip  n’avez  pu  seulement  veiller  une  heure  avec  moi  ! 
y  euh  z  et  ftiez ,  afin  que  vous  në  tombiez  pas  en  ten¬ 
tation ;  l'esprit  est  prompt ,  mais  la  chair  est  faible . 
Comme  s’il  eût  voulu  dire ,  l’esprit  veut  braver  là  mort ,  et 
voi u  croyez  avoir  assez  de  force  pour  la  mépriser  ;  mais  la 
faimesse  de  la  chair  l’emportera  sur  la  force  de  l’esprit,  si 
vous  ne  priez  avec  instance,  avec  ferveur  et  avec  persé-  ' 
vérance.  fv;  ’  •  -  -  ' 

On  voit  tous  les  jours ,  par  une  funeste  expérience ,  la 
vérité  de  ces  paroles ,  l’esprit  est  prompt ,  mais  la  chair 
est  faible  ;  car  quelle  résolution  ne  fait-on  pas  tous  les 
jours  de  mieux  vivre  !  combien  de  protestations  au  moment 
delà  confession  !  Quand  il  faudrait  mourir,  dit  un  pécheur, 
jamais  je  ne  vous  renoncerai  en  commettant  un  péché  mor¬ 
tel  !  Cependant  à  la  moindre  occasion ,  non-seulement  à  la 
parole,  mais  à  la  seule  vue  d’une  femme,  tous  ces  bons 
desseips  s’eu  vont  en  fumée,  on  perd  en  un.moment  le 
fruit  de  plusieurs  veilles  et  de  plusieurs  combats;  d’où  vient 
cela?  c’est  que  l’esprit  étant  protnpt  et  la  chair  faible, 
oh  ne  se  met  point-#n  peine  de  prier;  si  on  le  fait,  c’est 
avec  indifférence,  ce  n’est  qu’un  moment,  on  n’entre 
point  en  retraite  pour  prier. 

Après  que  Jésus  leur  eut  parlé  de  la  sorte,  il  s’en  retourna 
faire  sa  prière ,  et  continua  de  dire  à  Dieu  Mon  Père  ,  si 
ce  calice  ne  peut  passer  sans  que  je  le  boive ,  que  votre 
volonté  soit  faite. 

Saint  Luc  nous  rapporte  qu’il  y  a  eu  un  grand  combat 
entre  la  chair,  qui  ne  voulait  point  souffrir,  et  l’esprit,  qui 
voulait  obéir  à  Dieu  ;  qu’il  sortit  du  corps  de  Jésus  une 
sueur  comme  des  gouttes  de  sang  qui  découlaient  jusqu’à 
terre.  Il  s’en  alla  pour  la  troisième  fois  trouver  ses  apô- 


très,  et  leur  dit  :  Dormez  présentement,  voila  l’heure  à 
laquelle  le  Fil*  de  l’homme  sera  livré  entre  les  mains  des 
Juifs.  , 


Jésus  trahi  par  Judas  et  pris  par  les  Juifs 


Notre  Seigneur  n’eut  pas  plutôt  achevé  de  parler  à  ses 
apôtres,  que  Judas  Iscariote  parut  à  la  tête  d’une  troupe 
de  gens  armés  :  ce  malheuréfpc  leur  avait  donné  pour  signal, 
que  celui  qu’il  baiserait ,  éfait  celui  qu’il  Allait  prendre  ,. 
qu’ils  se  saisissent  de  lui,  et  qu’ils  prissent  garde  qu’il  ne  s’é¬ 
chappât  de  leurs  mains  :  il  s’approcha  donc  de  Jésus ,  et  lui 
dit  :  Mon  Maître  ?  je  vous  salue ,  et  le  baisa  en  même 
temps.  Jésus  ne  lui  dit  autre  chose,  sinon  :  Qu’ êtes-vous 
venu  faire  ici?  Quoi!  Judas ,  vous  trahissez  le  Fils  de 
l’Homme  par  un  baiser!’  Il  s’avance  ensuite  vers  les  sol¬ 
dats  ,  et  leur  dit  :  Que  cherchez-vous ?  Us  répondirent  : 
Jésus  de  Nazareth .  Il  leur  dit  :  C’est  moi;  et  anssitôt  ils 
furent  renversés  par  terre.  Il  leur  demanda  encore  une  fois 
Que  cherchez-vous?  qymr  ce,  ils  lui  dirent  de  nouveau  : 
Jésus  de  Nazareth.  U^fer  répondit  \  Je  vous  ai  déjà  dit 
que  c’était  moi  ;  si  c’èSl  donc  moi  que  vous  cherchez  , 
laissez  aller  ceux-ci  ,,  afin  que  je  puisse  dire  que  je  n’ai, 
perdu  aucun  de  ceux  que  mon  donnés ,  sinon 

le  fils  de  perdition .  Il  s’abandonna  c^Kle  à  la  puissance 
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de  ses  ennemis ,  qni  le  prirent  et  se  saisirent  de  lui;  et  sur 
ce  que  Pierre,  un  de  ses  apôtres,  s’était  servi  d’une  épée 
dont  il  avait  frappé  ira  serviteur  du  grand-prêtre  ,  nommé 
Malchus y  il  lui  en  fit  de  gtands  reproches  :  Ne  voulcz- 
tfous  pas  y  dit-il,  que  je  boive  le  calice 'que  mon  Père  m'a 
donné F  Croyez-vous  que  mon  Père  ne  m’eût  pas  envoyé 
jtlus  de  douze  légions  d’anges  si  je  Ven  eusse  prié  f 
Mais  il  faut  que  les  Ecritures  sf  accomplissent. 

Il  s’adressa  ensuite  à  ceux  qui  étaient  venus  pour  le 
prendre,  leur  disant  :  Vous  êtes  venus  pour  me  prendre 
comme  si  j'étais  un  voleur ;  j'étais  tous  des.  jour  s  parmi 
vous ,  enseignant  dans  le  temple ,  sans  que  vous  m’ayez 
rien  fait;  mais  votre  heure  est  venue  y  et  la  puissance  des 
ténèbres.  Alors  tous  ses  disciples  l'abandonnèrent.  * 

Le  traitement  que  Jésus  fait  à  Judas,  qui  venait  jrour  le 
livrer  entre  les  mains  des  Juifs,  devrait  confondre  les 
vindicatifs.  Il  faut  avoir  le  cœur  bien  dur ,  pour  ne  pas 
se  rendre ,  après  un  tel  exemple,  '• 

Il  l’appelle  son  ami,  il  veut  bien  souffrir  qu’il  le  baise*  il 
est  prêt  à  lui  pardonner,  dans  le  moment  que  ce  malheu¬ 
reux  le  met  entre  les  mains  de  ses  ennemis ,  et  l’on  voit  tous 
les  jours  des  Chrétiens  qui  ne  veulent  point  se  réconcilier! 
S’ils  ont  reçu  quelqu’mjure  ,  ils  n’en  peuvent  revenir,  ja¬ 
mais  ils  ne  verront  cette  personne;  mais  le  Fils  de  Pieu 
sera  un  jour  leur  juge,  et  leiisjjjjànnera  une  confusion  éter¬ 
nelle  à  la  face  de  toute  la  terre ,  lorsqu’il  leur  dira  qu’il  a 
pardonné  à  Judas  et  aux  Juifs,  étant  attaché  en  croix. 

Jésus- Christ  est  mené  devant,  Anne  et  Caiiphe. 

Ceux  qui  avaient  pris  Jésus ,  le  lièrent  et  le  menèrent 
d’abord  chez  Anne ,  beau-père  de  Caïphe ,  qui  était 
grand-prêtre  ;  mais  il  le  renvoya  chez  son  generre^  qui 
l’interrogea  sur  sa  doctrine  et  sur  ses  disciples.  Jésus  lui 
répondit  :  J’ai  parlé  publiquement  dans  la  synagogue  et 
dans  le  temple  :  pourquoi  -m’inlerrogez-t)ousf  interro¬ 
gez  deux  . qui  m'ont  écouté.  A  ces  paroles ,  un  des  offieiers 
lui  donna  un  soufftet  en  lui  disant > Est-ce  ainsi  que  vous 
répondez  au  grand-prétre  ?  Jésus  foi  repartit  ;  Si  j’aimai 
parlé  y  faites  voir  le  mal  que  j’ai  dit  ;  mais  si  j’ai  bien  par* 
lé  y  pourquoi  me  frappez-vous  f  Cependant  on  cherchait 
de  faux  témoins  q«| déposassent  contre  lui;  il  s’en  trouva  un 
qui  dit  qu’il  lui  afmt  entendu  dire  qu’il  détruirait  en  trois 
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jo  urf  Je  temple»  e t  qu’en  trois  autres  joues  il  en  rebâtirait  un 
qùjjÀpserait  point  fait  de  la  main  des  hommes  ;  mais  ce  té* 
marnage  n’était  pas  suffisant,  c’est  pourquoi  Caïphè ,  se  . 
levant  au  milieu  de  l’assemblée ,  dit  ;  N0répondtz-vous 
rien  à  tout  ce  qu'on  dit  de  vous?  Si  vous  êtes  le  Christ , 
dites  le-nous.  Il  leur  répondit  :  Si  je  vous  le  dis  y  vous  ne 
me  croirez  pointy  et  ne  me  laisserez  point  aller  ,■  mais  de— 
sonnais  le  Fils  de  V homme’  Sera  assis  a  la  droite  de  là 
puissance  de  Dieu.  Us  lui  répliquèrent  sur  cela  V ous 
êtes  donc  le  Fils  de  Dieu?  U  leur  repartit  :  Fous  Y avez 
dit  y  j e  le  Suis.  Le  grand-çrêtfe  lui  insista  encore ,  et  lui 
Commanda ,  par  te  grand  Dieu  vivant ,  de  ittf  dire  s’il  était 
véritablement  Christ  et  le  Fils  de  Dieu,  Jésus  lui  répéta  : 
Vous  l’avez  dit  ,  je  le  suis ,  et  vous  verrez  un  jour  ve¬ 
nir  sur  les  nuées  du  ciel  le  Fils  de  V homme  assis  à  la 
droite  de  Dieu.  A  ces  paroles ,  le  grand-prêtre  déchira 
ses  vêtemeus,  et  dit  :  Il  blasphème ;  qu'avons-nous  be¬ 
soin  d’autre  témoin?  Vous  venez  de  ï’enlendie  blasphé¬ 
mer  ,  qu’en  jugez-vous  Ÿ  Ils  répondirent  qu’il  avait  mé¬ 
rité  k  mort.  Aussitôt  lui  cracha  au  visage,  on  lui 
mit  un  voilé  sur  la  face  par  moquerie,  chacun  le  fràppant 
et  lui  disant  par  dérision  :  Si  tu  e  prophète  ydis-nous  qui  4 
t’a  frappé?  C’était  une  bande  (gpjMett  à  qui  on  avait 
abandonné  Jésus  toute  la  nuit,  qui  lui  firent  tout  ce  qu’ils 
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voulurent  ;  ils  se  rangeaient  tous  autour  de  lui,  faisant 
des  génuflexions,  l’adorant  et  le  saluant  en  qualité  de  roi 
des  Juifs;  ils  prononcèrent  ensuite  de  vilaines  paroles, 
comme  ces  sortes  de  canailles coutume  de  faire;  ils 
lui,  donnaient  des  soufflets,  lui  arrachai^  la  barbe  ;  et  au 
unlicu  de  tout  cela ,  Jésus  demeurait  flpsilence, 

Pierre  renie  Jésiis-Chnst. 

"PENDANT  qu’on  passait  la  nuit  chez  le  grand-prêtre  à  trai- 
JT  ter  J.-C.  d’une  manière  si  outragean  tendes  gens  de  lamai- 
son  étaient  en  bas  qui  se  chauffaient;  Pierre  se  chauffait 
pareillement  avec  eux, 'alors  une  servante  du  logis  lui  dit  : 
Vous  êtes  avec  Jésus  de  Galilée ?  mais  il  nia  devant  tout 
le  monde  ,  disant  :  Je  ne  sais  ce  que  vous  me  dites.  Une 
autre  servante  ayantrencontré  Pierre,  dit  à  ceux  qui  se  trou¬ 
vèrent  là  :  Cet  homme  était  avec  Jésus  de  Nazareth  ;  mais 
Pierre  répondit  :  Je  ne  le  connais  point.  Environ  une  heure 
après,  un  officier  du  grand-prêtre,  parent  de  Malchus,  à  qui 
Pierre  avait  coupé  l’oreille,  lui  dit  :  Ne  vous  ai— je  pas  vu 
dans  le  jardin  avec  cet  homme  F  Votre  parole  mjÊüre 
assez  que  vous  êtes  Galiléen.  Il  se  mit  aussitôt  à  prapF et 
à  protester  (}u’&ne  connaissait  point  l’homme  dont  on  lui 
parlait,  qu’il  ne  savait  ce  qu’il  voulait  lui  dire;  en  même 
temps  le  coq  chanta,  et  Pierrese  souvint  de  ce  que  Jésns  lui 
avait  prédit  qu’il  le  renierait  trois  fois  avant  que  le  coq  ’ 
chante  ;  et  étant  sorti  dehors,  il  pleura  amèrement. 

Le  désespoir  de  Judas ,  et  la  flagellation  de  Jésus. 

Les  prêtres  et  les  magistrats  menèrent  Jésus  lié  de  la  mai¬ 
son  de  Caïphe  à  celle  de  Pilate,  qui  était  gouverneur  de 
la  Judée ,  établi  de  la  part  des  Romains.  Cependant  Judas, 
qui  l’avait  trahi,  voyant  qu’il  était  condamné,  se  repentit  et 
rapporta  les  3o  pièces  d’argent  aux  princes  des  prêtres  et 
aux  sénateurs,  en  disant  ;  J’ ai  péché,  car  j’ai  livré  lé  sang 
innocent.  Ils  lui  répondirent  :  Que  nous  importe ,  c’est, 
votre  affaire!  Et  ayant  jeté  cet  argent  dans  le  temple,  il 
se  retira,  et  s’en  étant  aile,  il  se  pendit.  Mais  les  princes 
des  prêtres  ayant  pris  l’argent,  dirent  :  Il  n’est  pas  permis 
de  le  mettre  dans  le  trésor ,  parce  que  c’est  le  prix  du 
sang;  ayant  délibéré  là-dessus,  ilsl&helèrent  le  champ  d’un 
potier  pour  la  sépulture  des  étrangers  ;  c’est  pour  cela  que  ce 
champ  est  appelé  enqgj^ujourd’hui ,  Bace  dama ,  c’est-à- 
dire,  le  champ  du  sar^fhhlots  fut  accomplie  cette  parole 


d’un  prophète  :  Ils  ont  reçu  Us  trente  pièces  d'argent 
qui  étaient  le  prix  de  celui  qui  a  été  mis  à  prix ,  et  dont 
ils  avaient  fait  marché  avec  les  enfans  d’Israël ,  et  ils 
l’ont  donné  pour  acheter  le  champ  d’un  potier ,  comme  le 
Seigneur  meta  ordonné. 

Or  Jésus  fui  présenté  devant  le  gouverneur ,  qui  l’inter¬ 
rogea  en  ces  termes  :  Etes-vous  le  roi  des  Juifs?  Jésus  lui 
répondit  :  V ousle  dites  jet  étant  accusé  par  les  princes  des 
prêtres  et  les  sénateurs,  il  ne  répondit  rien.  Alors  Pilate 
lui  dit  :  N’entendez-vous  pas  de  combien  de  choses  ces 
gens  vous  accusent?  Mais  il  ne  répondit  rien,  de  sorte 
que  Pilate  en  était  tout  étonné. 

Ce  gouverneur  ayant  appris  qu’il  était  de  la  Galilée , 

1  envoya  à  Hérode,  qui  en  fut  ravi,  parce  qu’il  y  avait  long-* 
temps  qu’il  souhaitait  dé  le  connaître ,  à  cause  des  grands 
miracles  qu’il  avait  ouï  dire  qu’il  faisait;  il  lui  fit  donc  plu¬ 
sieurs  demandes,  auxquelles  Jésus  ne  répondit  rien  ,  non 
plus  qu'aux,  accusations  qu’on  faisait  contre  lui.  Hérode, 
ne  yoyant  rien  de  tout  ce  qu’il  avait  entendu ,  méprisa  Jé¬ 
sus  ,  et  le  traita  avec  moquerie ,  en  le  faisant  revêtir  d’une 
robe  blanche ,  et  le  renvoya  à  Pilate  :  ce  qui  fut  cause 
qu’Hérode  et  Pilate  devinrent  bons  amis,  d’ennemis  qu’fis 
'  étaient  auparavant.  -  ( .  -\ 

Pilate  ne  pouvait  se  résoudre  &  condamner  un  homme  à 
la  mort  en  qui  il  ne  voyait  aucun  crime  :  il  y  avait  assez 
d’accusations  vagues  qui  disaient  :  lia  blasphémé,  il  a  dit 
qu’il  détruirait  le  temple;  mais  tous  cela  n’était-pas  suffi-* 
saut  pour  condamner  un  homme  ;  c’est  pour  cela  que  Pilate 
fit  appeler  les  prêtres  et  les  magistrats ,  à  qui  il  dit  qu’il 
ne  trouvait  cet  homme  coupable  d’aucun  crime,  et  qu’Hé¬ 
rode  l’ayant  renvoyé,  avait  porté  le  même  jugement  ;  qu’il 
le  ferait  châtier,  et  ensuite  le  renverrait.  Il  s’avisa  d’un  au¬ 
tre  moyen  pouf  sauver  Jésus,  c’est  de  leur  faire  ressouvenir 

3u’ils  avaient  coutume  de  délivrer  nn  prisonnier  à  la  fête 
e  Pâque  :  il  leur  demanda  s’ils  ne  voulaient  pas  bien  qu’il 
délivrât  celui-ci,  ou  bien  Barrabas,  qui  était  un  insigne 
voleur  ;  mais  les  princes  des  prêtres  excitèrent  le  peuple  à 
demander  là  délivrance  de  Barrabas. 

Pilate ,  pour  donner  quelque  chose  à  leur  fureur ,  or¬ 
donna  donc  que. Jésus  serait  fouetté  ,  te  qui  fut  exécuté 
avec  une  cruauté  extraordinaire ,  car  on  ne  garda  aucune 
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règle  ni  aucune  mesure  darts  le  châtiment.  Selon  ta  cou¬ 
tume)  le9  coupables. ne  recevaient  que  quarante  coups  de  - 
fouet;  mais  Jésus  en  recul  une  infinité,  les  bourreaux  se 
succédant  les  uns  aux  autres  pour  mettre  en  pièces  ce  corps 
que  le  saint  Esprit  avait  formé  Ini-mêfne. 

Tout  Chrétien  doit  s’arrêter  ici'pour  contempler  Jésus 
attaché  à  ce  poteau  teint  de  son  sang;  il  doit  penser  c^ue 
c’est  pour  lui  qu’il  a  souffert  cette  flagellation qui  lui  a 
été  si  douloureuse  et  si  ignominieuse  en  même  temps.  Quelle 
confusion  pour  ce  divin  Sauveur,  d’être  exposé  tout  mi 
devant  une  populace  composée  de  toutes  sortes  de  gens  ! 
Il  voulut  être  exposé  en  cet  état ,  afin  d’expier  les  péchés 
que  la  plupart  des  femmes  et  des  filles  commettent  tous 
les  jours  par  les  infâmes  nudités  de  gorge,  qui  portent  le 
venin  daris  le  cœur  de  ceux  qui  les  regardent. 

A.près  que  le  gouverneur  eut  ainsi  fait  traiter  Jésus, 
il  crut  qu’ils  WaienCsatiilaits,  et  qu’ayant  vu  tant  de  sang 
répandu,  ils  auraient  de  la  compassion  et  de  la  pitié  à  la 
vue  d’un  tel  spectacle  :  c’est  pour  cela  qu’il  Je  fit  paraître 
devant  eux ,  et  leur  dit  :  Voilà  l’homme  ;  mais  i’ayant  vu, 
ils  se  mirent  à  crier  :  Crucifiez-le ,  crucifiez-le  !  Pilate  leur 
dir:  Prenee-le  donc  vous-même,  et  le  faites  mourir,  car 
je  ne  le  trouve  coupable  de  rien.  Ils  lui  dirent  :  Nous  avons 
nue  loi  selon  laquelle  il  doit  mourir,  parce  qu’il  s’est  fait 
le  Fils  de  Dieu.  Pilate,  ayant  entendu  ces  paroles ,  crai¬ 
gnit  encore  davantage  ,  et ,  étant  entré  dans  le  palais  ,  il 
dit  à  Jésus  :  D’où  êtes- vous  ?  mais  Jésus  ne  lui  fit  aucune 
répbnse.  Pilate  lui  dît  :  Vous  ne  me  répondez  pas ,  ne  sa¬ 
vez-vous  pas  que  j’ai  le  pouvoir  de  vous  faire  attacher  à 
une  croix,  ou  de  vous  délivrer?  Jésus  lui  répoadit  :  Vous 
n’autiez  aucun  pouvoir  sur  moi,  s’il  ne  vous  était  donné 
d’en-haut;  c’est  pourquoi  celui  qui  m’a  livré  à  vous,  a 
commis  un  plus  grand  péché. 

Depuis  ce  temps-là,  Pilate  cherchait  un  moyen  de  déli¬ 
vrer  Jésus;  mais  lesJuifs  triomphèrent  enfin  de  la  faiblesse 
de  ce  juge ,  en  lui  criant  que  s’il  ne  punissait  pas  an  homme 
qui  avait  voulu  se  faire  roi,  il  se  rendrait  ennemi  de 
l’empereur.  Dès  qu’il  eut  ouï  ces  paroles ,  il  meha  Jésus 
hors  du  palais ,  et  s’assit  sur  son  tribunal  en  un  lieu  nom¬ 
mé  Gabbatta ,  et  en  grec  Litosthrotos ,  c’est-à-dire,  pavé 
de  pierre ,  et  là  il  dit  :  Voici  votre  roi  ;  et  ils  s’écrièreat 


aussitôt  •  Ote*- le  f  ô lez-le ,  cruciiïez+le  !  Mais  il  leur  dit  ; 
Crucifierai-je  votre  roi  J*  A  qaoi  les  priâtes  des  prêtres 
répondirent  :  Naus  n’avons  point  d’autre  roi  que  César. 
Voyant  doDC  qu’il  ne  gagnait  rien  et  que  le  tumulte  aug- 
*“  davantage ,  il  si»  fit  apporter  de  l’eau  pour 

Je  suis  innocent  du  sang  de  ce 
pondre.  Tout  le  peuple-  ré- 


meniait  encore  * 
laver  ses  mains ,  disant  :  , 
juste  ,  ce  sera  à  vous  d’en  ré^ 

pondit  :  Que  son  sang  retombe  sur  nous  et  sur  nos  en  fans  ! 
Alors  il  le  leur  abandonna  pour  être  crucifié. 

1  Quelle  lâcheté  à  un  juge  d’abandonner  l’innocent  à  fa 
rage  des  médians  par  timidité  ou  par  respect  humain  ! 
C’est  être  bien  aveugle  de  croire  qn’on  soit  innocent ,  lors— 
qu’ayant  le  pouvoir  en  main,  on  laisse  entraîner  un  homme 
à  fa  mort,  en  qui  on  ,pe  trouve  aucun  crime.  Que  les  juges 
et  les  magistrats  se  souviennent  de  ce  que  Moïse  dit  autre* 
fois  en  les  établissant  pour  juger  les-  peuples  :  Prenez  gai  de, 
leur  dit  ce  grand  législateur ,  à  ce  que  vous  forez ,  car  vous 
ne  tenez  pas  la  place  d’un  hortame  ,  mais  de  Dieu  même , 
à  qui  vous  devez  rendre  compte  de  votre  administration. 


sa  croix 


Les  Juifs  se  voyant  enfin  maîtres  de  J.-C-i  ne  différèrent 
pas  long  temps  à  exécuter  l'an  êt  de  mort  qu’ils  avaient 
eu  tant  de  peine  d’obtenir,  leur  fureur  ne  pouvant  souffrir 
de  retardement,  ^chargèrent  de  sa  croix  et  le  firent  sortir 
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en  cet  état  de  la  ville  de  Jérusalem ,  pour  aller  au  Mont- 
Calvaire  ,  qui  était  le  lieu  destiné  au  supplice  des  scélérats) 
puis  voyant  que  J.-C. ,  dont  le  corps  abattu  par  tant  de 
travaux,  succombait  sous  pn  si  grand  fardeau^  iis  enga¬ 
gèrent  un  homme  qui  venÜÉit  de  sa  maison  de  campagne  à 
l’aider  à  porter  sa  croix.  Jésus-Christ  souffrit  jusqu’à  l’abat¬ 
tement,  pour  nous  apprendre  à  ne  point  nous  décourager 
dans  nos  souffrances,  qui  soDt  beaucoup  moiudres  que  les 
siennes  ,  et  à  pérsévérer  jusqu’à  la  fin.  Sa  croix  est  portée 
par  lui  et  par  Simon  ;  le  joug  du  Seigneur  est  toujours  porte 
par  deux,  c’est  pour  cela  qu’il  est  appelé  joug.  Ordonne 
un  homme  à  Jésus  pour  l’aider,  mais  on  donne  à  un  Chro-1* 
tien  un  Dieu  pour  le  soulager  ;  c’est  donc  une  grande  cen-  - 
solation  pour  ceux  qui  sont  dans  les  souffrances  ,  de  savoir 
que  Dieu  est  avec  eux ,  qu’il  porte  la  plus  grande  charge 
de  leur  croix.  Dieu  est  fidèle,  et  il. ne  permettra  pas  que 
nous  soyons  tentés  au-delà  de  nos  forces.  ' 

Le  Sauveur,  en  portant  sa  croix ,  vit  des  femmes  qui  le 
suivaient  en  pleurant  et  se  frappant  la  poitrine;  et  il  leur 
dit,  en  se  tournant  vers  elles  :  Filles  de  Jérusalem ,  ne 
pleurez  point  sur  moi ,  mais  sur  vous  et  sur  vos  enfans , 
parce  que  le  temps  s'approche  auquel  on  nommera  heu¬ 
reuses  les  entrailles  stériles  qui  n'auront  .point  porté 
d' enfans  ,  et  les  mamelles  qui  n’auront  point  nourri  ;  ils 
commenceront  alors  à  dire  aux  montagnes  :  Tombez  sur  - 
nous ,  et  aux  collines  Couvrez-nous  ;  car  si  le  bois  vert- 
est  ainsi  traité ,  que  sera-ce  du  bois  sec  f  c’est-à-dire , 
si  l’innocent  est  châtié  avec  tant.de  rigueur ,  que  doivent 
attendre  les  coupables ?  ; 

Lorsque  Jésus  fut  arrivé  au  Calvaire,  on  lui  prés^am 
du  vin  mêlé  avec  de  la  myrrhe  et  du  fiel  ,  mais,  en  ayant 
goûté ,  il  n’en  voulut  point  boire  ;  on  l’attacha  ensuite  à  la 
croix  entre  deux  criminels  qu’on  avait  amenés  avec  lu% 
et  qui  furent  crucifiés  à  ses  côtés ,  selon  cette  prédiction 
d’Isaïe  :  Il  a  été  mis  au  rang  des  scélérats.  Pilate  fit  une 
inscription  qu’on  mit  au  haut  de  la  croix. et  au-dessüsde 
la  tête  dé  Jésus;  elle  était  écrité  en  hébreu,  en  grec  et 
en  latin  :  Jésus  de  Nazareth ,  roi  des  Juifs.  1 

Paroles  de  Jésus  sur  la  croix . 

Aussitôt  que  le  Sauveur  fut  sur  la  croix ,  il  pria  pour 
ses  persécuteurs  et  pour  ses  ennemis  ;  il  dit  à  Dieu  ; 
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Mon  Père  i  pardonnez-leur ,  •  car  ils  ne  savent  ce  qu*ils 
font.  Les  soldats  qui  Pavaient  crucifié ,  prirent  ensuite  ses 
vêtemeus  et  en  firent  quatre  parts;  à  l’égard  de  la  tunique, 
ils  ne  voulurent  pas  la  partager,  parce  qu’elle  était  toute 
tissue  depuis  le- haut  jusqu’en  bas;  ils-  la  jetèrent  au  sort, 
au  lieu  de  la  couper,  afin  d’accomplir  les  paroles  du  pro¬ 
phète  :  Ils  ont  partagé  mes  vétemens ,  et  ont  jeté  le  sort 
sur  marche.' 

Cependant  tout  le  peuple  se  tenait  devant  la  croix,  et 
regardait  Jésus  en.se  moquantde  lui  ;  les  passant  joignaient 
les  blasphèmes  aux  injures ,  branlant  la  tête,  iis  disaient: 
Toi ,  qui  détruis  Je  temple  de  Dieu  en  trois  jouis  et  rebâ¬ 
tis  en  si  peu  de  temps,  situ  es  le  Christ,  sauve-toi  toi-même 
et  descends  de  la  croix!  Les  princes  des  prêtres  le  raillaient 
entr’eux ,  disant  :  Il  a  sauvé  les  autres ,  et  ne  saurait  se  sau¬ 
ver  :  s’il  est  le  roi  d’Israël ,  s’il  est. le  Fils  de  Dieu,  qn’il  des¬ 
cende  de  la  croix,  nous  Croirons  en  loi.  Les  soldats  qui 
étaient  autour  de  la  croix  pour  le  garder,  l’insultaient 
aussi ,  en  lui  disant  :  Sauve-toi ,  si  tu  es  le  roi  des  Juifs.  Il 
n’y  eut  pas  même  jusqu’à  un  des  voleurs  y  qui  étaient  cru¬ 
cifiés  à  ses  côtés;  qui  ne  tint  le  même  langage  :  Si  tu  es  le 
Christ ,  sauve-toi  toi-même ,  et  nous  avec  toi.,  filais  l’autre 
voleur  le  reprenait ,  en  disant  :  Nous  méritons  ce  que  nous 
souffrons ,  mais  celui-ci  n’a  fait  aucun  mal  ;  puis,  s’adressant 
à  Jésus,  lui  dit  :  Seigneur ,  souvenez-vous  de-  moi  lorsque 
vous  serez  dans  votre  royaume.  Jésus  lui  répondit  :  Je 
vous  dis  en  vérité,  que  vous  serez  aujourd’hui  avec  moi  en 
paradis  ,  c’est-à-dire  ,  dans  le  lieu  de  repos  où  étaient  les 
âmes  des  patriarches  et  des  saints,  qui  devait  être  ce 
jour  là  un  paradis  délicieux  par  la  présëuce  de  Jésus. 

Parmi  le  grand  nombre  de  personnes  qui  assistaient  à  ci 
triste  et  lugubre  spectacle ,  il  y  avait  quelques  femmes  dé¬ 
votes  qui  assistaient  Jésus  de  leurs  biens  pendant  sa  vie  ; 
elles  regardaient  de  loin  ce  qui  se  passait  ;  majs  la  sainte 
Vierge,  Marie-Magdeleine- et  une  autre  Marie,  se  te¬ 
naient  proche  de  là  croix,  et  Jean,  fils  de  Zébédée ,  était 
auprès  de  la  sainte  Vierge.  Le  Seigneur,  ayant  vu  sa  mère ,  ' 
et  auprès  d’elle  le  disciple  qu’il  aimait ,  dit  à  sa  mère  : 
Femme ,  voilà  votre  fils  et  au  disciple  :  Voilà  votre  mère. 
Depuis  ce  temps,  cette  Mère- Vierge  demeura  avec  le  dis¬ 
ciple  au 'soin  duquel  son  Fils  l’avait  recommandée. 


■ 
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Il  n’était  pas  encore  midi  lorsque  Jésus  fut  attache  à  là 
croix;  et  un  peu  après  midi  le  soleil  commença  à  s’obscur¬ 
cir»  les  ténèbres  couvrirent  toute  la  terre  ;  vers  les  trois 
heures  Jésus  jeta  un  grand  cri ,  disant  :  Elie ,  Elie ,  lamma 
sabactanî?  c’est-à-dire ,  Mon  Dieu  ,,  mon  Dieu  ,  pourquoi 
m’avez- vous  abandonné  ?  Enfin ,  ayant  fait  et  enduré  tout 
ce  qui  avait  été  prédit  de  lui  dans  l’Ecriture ,  pour  achevé» 
le  reste ,  il  dit  :  J'ai  soif.  Un  soldat  aussitôt  lui  présenta 
une  éponge  trempée  dans  le  vinaigre  ,  qu’il  mît  au  bout 
d'un  roseau.  Jésus  en  ayant  pris,  dit  :  Tout  est  consommé !{ 
puis  jetant  un  grand  cri  pour  la  seconde  fois  ,  il  dit  :  Mon 
Père ,  je  remets  mon  âme  entre  vos  mains  ;  et  en  pronon¬ 
çant  ces  mots ,  il  baissa  la  tête  et  rendit  l’esprit. 

En  même  temps  le  voile  du  temple  se  fléchira  en  deux 
depuis  Te  haut  jusqu’en  bas,  la  terre  trembla,  les  pierres 
se  fendirent,  les  sépulcres  s’ouvrirent,  et  plusieurs  person¬ 
nes  sortirent  de  leurs  tombeaux’,  et  se  montrèrent  en  Jéru¬ 
salem.  C’est  une  chose  étrangp  de  voir  toutes  les  créatures 
dans  l’étonnement  et  dans  la  confusion  au  sujet  de  la  mort 
de  leur  Créateur,  à  la  réserve  de  l'homme,  qui  demeure  in¬ 
sensible  ;  de  sorte  que  le  prophète  Isaïe  a  raison  de  dire  que 
le  juste  mourrait  sans  que  personne  s’en  mît  en  peine. 

Cependant ,  si  quelqu’un  n’aime  pas  Jésus-  Christ ,  après 
qu’il  a  répandu  son  sang  pour  lui  jusqu’à  la  dernière 
goutte ,  qu’il  soit  anathème  ! 

Le  Corps  de  Jésus  est  mis  au  tombeau.  , 

Les  Juifs ,  craignant  que  le  corps  de  Jésus  et  des  antres 
hommes  qui  avaient  été  crucifiés,  ne  demeurassent  en 
croix  le  jour  du  sabbat,  prièrent  Pilate  qn’on  les  ôtât,  ce 
qu’on  fit  aussitôt.  Lorsqu’on  détachait  le  corps  de  Jésus 
de  la  croix  ,  Joseph  d’Arimathie,  homme  juste,  demanda 
qu’on  le  lui  donnât  :  il  l’enleva,  Pilate  le  lui  ayant  per¬ 
mis.  Nicodème  y  étant  aussi  venu ,  avec  environ  cent  livres 
d’une  mixtion  de  myrrhe  et  d’aloès  ,  ils  prirent  le  corps  de 
Jésus  et  l’enveloppèrent  avec  des  parfums,  selon  la  ma¬ 
nière  d’ensevelir  qui  est  ordinaire  aux  Juifs  pis  le  mirent; 
ensuite  dans  un  sépulcre  qui  n’avait 'point  encore  servi, 
et  qu’ils  avaient  faîf  tailler  dans  le  roc;  puis,  ayant  fait 
mettre  une  grosse  pierre  dessus ,  ils  se  retirèrent. 

Que  cette  pierre  devint  précieuse  par  l’attouchement  du 
corps  sacré  de  Jésus-Christ  !  mais  qu’une  âme  est  bien 
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plu*  précieuse  aux  yeux  de  Dieu*»  qui  reçoit  Jésus  avec 
les  saintes  dispositions  qu’il  demande  d’elle  ;  qui,  Payant 
reçu ,  ferme  rentrée  à  tout  ce  qui  pourrait  l’obliger  à  se 
ceviree  !  Ce  n’est  pas  assez  à  un  Chrétien  de<moorif  an  pé¬ 
ché  par  le  baptême ,  il  faut  encore  ensevelir  le  corps  dn 
péché,  et  se  cacher  au  monde  par  le  silence  et  la  retraite , 
chacun  selon  son  état.  -\:  -  * 


■r  Résurrection  4è  Jésus» 

'  *  ^  4 

\  \l  .  /  '  ‘  ‘  ;  :  C  V  '  ;  •  ^  '  ; 

T  e  lendemain ,  qui  était  le  jour  d’après ,  la  préparation 
JLj  du  sabbat,  les  princes  des  prêtres  et  leé  pharàiens 
vinrent  trouver  Pilate ,  et  kridiient  ?  Seigneur,  nous  nous 
sommes  souvenus  que  cet  homme  a  dît,  lorsqu’il  était  en¬ 
core  -en  vie  r  Je  ressusciterai  trois  jouit*  après  ma  mort 
commandez  donc  que  le  sépulcre  soitgardé  jusqu’au  troi¬ 
sième  jour,  de  peur  que  ses  disciples  ne  vinssent  Peatever, 
et  ne  disent  au  peuple  qu’il  est  ressuscité  d’entre  les  morts; 
car  îa  dernière  erreur  serait  pire  que  la  première.  B  leur 
dit  :  Vous  avez  des  gardes,  faîles-le  garder  comme  voue 
l’entendez.  Ils  allèrent  donc  s’fcssurer  du  sépulcre,  en 
scellant  la  pierre  et  y  laissant  de»,  gardes. 

C’est  ici  qu’on  peut  dire  que  Dieu  a  confondu  la  sagesse 
des  sages;  il  s’est  servi  de  la  prndence  humaine  pour  foire 
réussir  seè-desseins,  elles  Juift,  avec  toutes  leurs  précautions, 
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n'ont  fait  que  confirmer  la  résurrection  de  Jésus- Christ, 
contre  leur  propre  dessein ,  ni  travailler  qu’à  se  rendre  inex¬ 
cusables  dans  leur  infidélité.  Le  premier  jour  de  la  se¬ 
maine  ,  de  grand  matin ,  le  soleil  n'ayant  pas.  encore  paru  , 
il  se  fit  tout  d'un  coup  un  grand  tremblement  de  terre,  un 
ange  du  Seigneur  descendit  du  ciel,  s'approchant,  renversa 
la  pierre ,  et  s'assit  dessus  ;  son  visage  brillait  comme  un 
éclair,  et  ses  vêteinens  étaient  blancs  comme  la  neige  ; 
les  gardes  furent  tellement  saisis  de  frayeur ,  qu’ils  devin¬ 
rent  comme  morts  ;  les  femmes ,  au  contraire ,  furent  ex¬ 
trêmement  consolées  de  cetté  vision.  - 

L’ange  leur  dit  de  ne  point  craindre ,  que  si  elles  cher¬ 
chaient  Jésus ,  il  n’était  plus  dans  le  tombeau  ;  qu'il,  était 
ressuscité,  qu'elles  allassent  l'annoncer  à  Pierre  et  aux  au¬ 
tres  apôtres.  Elles  ne  furent  pas  plutôt  partiespour  exécu¬ 
ter  le  commandement  de  l'ange ,  que  quelques-uns  des 
gardes  quiavaiènt  vu  tout  ce  qui  s'était  passé,  vinrent  à  la 
ville ,  et  racontèrent  comme  Jésus  était  ressuscité.  Les  prin¬ 
ces  des  prêtres  en  furent  alarmés ,  et  s'assemblèrent  pour 
voir  ce  qu'ils  auraient  à  faire  ;  ils  délibérèrent  de  donner 
une  somme  d'argent  aux  soldats,  en  leur  disant  :  Dites  ceci  : 
Ses  disciples  sont  venus  de  nuit,  et  l’ont  enlevé  pendant  que 
nous  dormions.  Si  le  gouverneur  vient  à  le  savoir  ^  nous 
ferons  si  bien  envers  lui,  que  nous  vous  tirerons  de  peine. 

Les  soldats  ayant  donc  reçu  l’argent ,  firent  ce  qu’on  leur 
avril  dit ,  et  cette  imposture  a  été  répandue  jusqu'à  présent 
parmi  les  Juifs.  C'estle  plus  grand  de  tous  les  matheuFS , 
que  de  vouloir  bien  s'aveugler  soi-même;  c'est  ce  qu'on  ap¬ 
pelle  le  dernier  endurcissement ,  l'impénitence  finale.  Quel 
malheur  de  recourir  au  mensonge  pour  couvrir  sou  crime, 
plutôt  que  de  l'expier  par  la  pénitence  !  Voilà  l'état  des 
Juifs  et  d’une  infinité  de  Chrétiens,  qui  se  crèvent  les  yeux 
pour  ne  pas  voir  des  vérités  qui  brillent  comme  le  soleil.  - 
Apparition  de  Jésus  à  la  Magdeleine. 

Jésus— christ  se  fit  voir  plusieurs  fois  après  sa  résurrection  : 

l’Evangile  nous  rapporte  que  ce  fut  à  Magdeleine  à  qui 
il  parla  la  première  fois;  étant  demeurée  au  sépulcre  pour 
pleurer,  elle  eut  le  bonheur  de  le  reconnaître  à  sa  parole 
il  luvapparut  comme  un  jardinier,  4  qui  elle  demanda  si  ce 
n'était  point  lui  qui  avait  enlevé  le  corps  de  son  Maître; 
mais  Jésus  l'appela  par  son  nom,  aussitôt  elle  le  reconnut; 
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elle  voulut  lai  baiser  les  pieds;  mais  il  loi  dit  qu’il  n’était 
pas  encore  monté  à  son  Père ,  qu’elle  allât  avertir  les  apô¬ 
tres  de  ce  qu’elle  avait  vu  ;  ce  qu’elle  fit,  mais  ils  ne  1*  cru¬ 
rent  point;  ce  qu’elle  leur  disait  leur  parut  une  rêverie; 
c’est  pour  cela  qu’il  se  fit  voir  à  eux  sur  lé  soir,  qui  est  le  pre¬ 
mier  de  la' semaine  ;  les  portes  du  lieu  où  ses  disciples 
étaient  assemblés  étant  fermées,  de  peur  desif  uifs,  il  vint, 
se  tintau  milieu  d’eiçr,  et  leur  dit  :  La  paix  soit  avec  vous! 
Mort- Père  m’a  envoyé,  je  vous  envoie  aussi  de  même; 
recevez ,  dit-il ,  en  soufflant  sur  eux,  le  saint  Esprit;  les 
péchés  seront  remis  à  ceux  à  qui  vous  lès  remettrez ,  et 
ils  seront  retenus  à  ceux  à  qui  vous  les  retiendrez^ 
Incrédulité  de  saint  Thçmas. 

Thomas)  un  des  douze  apôtres,  appelé  Dydime ,  ne 
se  trouvant  pas  avec  les  autres  lorsque  Jésus  vint,  les 
apôtres  lui  dirent  :  Nous  avons  vu  le  Seigneur;  mais  il  ré¬ 
pondit  :  Si  je  ne  mets  mes  doigts  dans  les  trous  des  clous  , 
et  ma  main  dans  la  plaie  de  son  côté ,  je  ne  le  croirai  point. 
Jésus,  pour  guérir  cet  apôtre  de  son  incrédulité,  se  fit 
voir  à  lui  en  présence  des  autres ,  et  lui  dit  d’approcher  sa 
main  de  son  côté ,  et  des  plaies  de  ses  mains  et  de  ses  pieds  ; 
ce  qu’ayant  fait,  il  dit  :  Vous -êtes  mon  Seigneur  et  mon 
Dieu  !  Jésus  lui  dit  :  Vous  avez  cru ,  Thomas ,  parce  que 
vous  avez  vu  :  heureux  ceux  qui  croient  sans  avoir  vu! 
L’incrédulité  de  Thomas  a  été  plu*  utile  à  l’Eglise  que  la 
foi  de  Marie-Magdeleine  et  des  autres.  Dieu  se  sert  souvent 
des  imperfections  et  des  péchés  des  hommes  pour  l’avan¬ 
cement  de  sa  gloire. 

Ascension  de  Jésus-Christ. 


Jésus  se  fit  encore  voir  plusieurs  fois  à  ses  disciples,  leur 
parlant  du  royaume  de  Dieu  ;  leur  défendant  de  sortir 
de  Jérusalem  jusqu’à  ce  qu’ils  eussent  reçu  le  saint  Esprit. 
Après  les  avoir  instruits  de  tout  ce  qui  devait  leur  arriver, 
il  les  mena  sur  la  montagne  des  Olives,  et  là  ils  le  virent 
s’élever  vers  le  ciel  et  entrer  dans  une  nuée  qui  le  déroba  à 
leurs  yeux.  Comme  ils  étaient  attentifs  à  le  regarder  monter 
au  ciel ,  deux  hommes  vêtus  de  blaoc  se  présentèrent  sou¬ 
dain  à  eux,  qui  leur  dirent  :  Hommes  de  Galilée,  pourquoi 
vous  arrêtez-vous  à  regarder  le  ciel?  ce  Jésus  qui,  en  se 
séparant  de  vous ,  s’est  élevé  en  haut ,  viendra  ensuite  de 
la  même  sorte  que  vous  l’avez  vu  monter. 


m 


* 


Ils  partirent  ensuite  de  cette  montagne  de*  Olives  ,  qtu 
est  éloignée  «le  Jérusalem  de  l’espace  du  chemin  que  l’on 
peut  foire  k  jour  de  sabbat,  qui  ëst  environ  un  quart  de 
lieue }  ils  s’en  retournèrent  à  Jérusalem  ,  où.  Us  persévé¬ 
raient  tous  ensemble*’  dans  un  même  esprit  de  prières 
attendant  la  promesse  qui  leur  avait  été  &ite. 

Toute  l’Eglise  est  dans  la  retraite  et  la  prière  pour  re¬ 
cevoir  la  vertu  du  saint  Esprit  ;  la  plus#sainte  assemblée  et  la 
plus  chérie  de  Dieu  qui  fut  jamais  sur  la  terre,  est  renfer¬ 
mée  dans  une  chambre,  ignorée  des  grands  et  des  riches 
du  monde,  connue  de  Dieu  seul  :  heur  eu  s  état  du  chris¬ 
tianisme  naissant  !  composé  de  fidèles  qui  n’avaient  qu’un 
cœur  et  une  volonté,  bien  différent  de  celui  de  nos  jours  , 
où  l’on  ne  voit  que  querelles,  que  discussions ,  que  pur* 
tialité  parmi  ceux  qui  se  font  gloire  de  tendre  à  la  .per¬ 
fection  et  suivre  l’Evangile. 

Descente  du  saint  Esprit- 

O u and  les  jours  de  la  Pentecôte  furent  accomplis ,  les 
disciples  étant  dans  Un  même  Usa  ,  on  entendit  tout 
d’un  coup  un  grand  bruit,  comme  d’un  vent  violent  et 
impétueux  qui  venait  du  ciel,  et  qui  remplit  toute  la  mai¬ 
son  où  ils  étaient  assis.  En  même  temps  ils  virent  paraitre 
comme  des  langues  de  feu,  qui  se  partagèrent  -eta’atreê*- 
tèrent  sur  chacun  d’eux.  Aussitôt  ils  forent  tous  remplis 
du  saint  Esprit  etconamencèrent  à  parler  diverses  langues, 
selon  que  le^aint  Esprit  leur  mettait  les  paroles  à  la  bouche.  . 

Or  il  y  avait  alors  dans  Jérusalem  'des  Juifo  religieux  et 
craignait  Diéu ,  et  de  toutes  les  nations  qui  «ont  sous  le 
ciel.  Après  donc  que  ce  bruit  fut  répandu,  il  s’en  assembla 
un  grand  nombre  qui  furent  tout  épouvantés  de  ce  que 
chacun  d’eux  les  entendait  parler  en  sa  langue,  ils  en 
étaient  tout  hors  «Peux-mômes  $  et  dans  cet  étonnement, 
ils  s’entredisaient  s  Ges  gens-là  ne  sont-ils  pas  Galilée  as  P 
Comment  donc  les  eut  en  don  s- nous  parler  chacun  de  la  lan¬ 
gue  de  notre  pays  ?  Parthes,  Mèdes,  E  la  mite»,  ceux  éPentre 
nous  qui  habitent  en  la  Mésopotamie  ,  en  la  Judée ,  la  Gap- 
padoce,  le  Pont  et  l’Asie,  la  Phrygie,  la  Pamphili* , l’E¬ 
gypte,  et  la  Libie  qui  est  proche  de  Girè«e,et  ceuxq»isont 
venus  de  Rome,  Juifs,  Prosélites ,  Gr étais  et  Arabes,  noos 
les  entendons  tons  parler  ,  chacun  en  notre  langage ,  des 
merveilles  de  Dieu.  Etant  donc  tous  étonnés ,  et  ne  pou- 
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>«|IU  comprendre  ce  qûUls  voyaient ,  ils  s’eatredisaierit  ■*. 
Que  veut  dire  ceci?  MeisJes  autres  s’en  njoquaient,  dé* 
sent  :  C’est  qn’ils  sont  ivres  tt  plains -de  via  nouveau- 
Alors  Pierre  avec  les  autres  apôtreese  présentant,  éleva 
sa  voix ,  et  leur  dit  ;  O  Juifs  et  vous  toès  qui  demeurez  en 
Jérusalem  !  considérez  ce  que  je  vais  voujrdire ,  et  .soyez 
attentifs  à  mes  purâtes.  Ces  personnes  ne^bt  pas  ivres, 
comme  vous  le  pensez,  puisqu'il  n’est  encore  que  la  troi¬ 
sième  heure  du  jour f  mais  c’est  ce  qui  a  été  dis  par  Jepro- 
phète  Joël  :  Dans  les  derniers  temps  ,  dit  le  Seigneur,  je  ré¬ 
pandrai  mon  esprit  sur  toute  chair,  vos  fils  et  vos  -fille» 
prophétiseront,  vos  jeoues  gens  auront  des  visions,  et  vos 
vieillards  auront  dessonges*,  en  «es  jours-  là  je  répandrai  mon 
esprit  sur  mes  serviteurs  et  sur  mes  servantes*,  et  ils  .prophé¬ 
tiseront  ;  je  ferai  paraître  des  pnodiges  dans  le  ciel  et  des 
signes  extraordinaires  sur  la  terre  \  If  soleil  sera  changé  en 
ténèbres ,  et  la  lune  en  sang ,  avant  que  le  grand  et  ter¬ 
rible  jour  du  Seigneur  arrive;  et  que  pour  lors  quiconque 
invoquera  le  nom  du  Seigoeur,*sera  sauvé. 

O  Israélites  !  écoutez— moi  :  Vous  savez  que  J ésus  de  Na¬ 
zareth  a  été  nn  homme  que  Dieu  a. rendu  célèbre  parmi 
vous  par  les  merveilles,  les  prodiges  elles  miracles  qu’il 
a  feits  par  lui  au  milieu  de  vous;  cependant  vous  l'avez  cru¬ 
cifié ,  vous  l’avez  fait  mourir  par  les  mains  des  méchaos  , 
vous  ayant  été  livré  par  un  ordre  exprès  de  ta  volonté  de 
Dien  et  par  un  décret  de  sa  providence  t  mais  Dieu  l'a  res¬ 
suscité,  arrêtant  les  douleurs  de  l’enfer  ,  étant  impossible 
qu’il  y  fût  tenu 5  car  David  dit  de  lui  :  J'ai  toujours  1e  Sei¬ 
gneur  présent  devant  moi  ;  et  il  est  a  ma  d-roile,  afin  que  je 
ne  sois  point  ébranlé  -,  cVst  pour  cela  que  tuou  cœur  se  ré¬ 
jouit,  que  ma  langue  chanté  de  joie ,  que  je  reposerai  en 
espérance*,  parce  que  vous  ne  laisserez  point  mon  àme  dans 
l’enfer ,  et  vous  ne  permettrez  pas  que  votre  saint  éprouve 
la  corruption;  vous  me  ferez  rentrer  dans  le  -chemin  de 
la  vie,  et  vous  me  remplirez  de  la  joie  que  donne  la  vue 
de  votre  visage.  _  # 

Mes  frères ,  qu’il  me  soit  permis  de  dire  hardiment  du 
patrieiche  David,  qu’il  a  été  enseveli ,  et  son  sépulcre  se 
voit  parmi  nous  jusquUi  ce  jour.  , 

Mais  comme  il  était  prophète,  et  qu’il  savait  que  Dieu 
lui  avait  promis  avec  senumt  itJa’U  ferait  naître  de  son  sang 
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un  fils  qui  serait  assis  «®r  le  trône ,  dans  .  _ 

qu’il  avait  de  l’avënement  ,il  a  parlé  de  l|i  résurrection  de 
J.-C.  en  disant  que  son  àmen’a  point  été  laissée  dans  l’enfer, 
et  que  sa  chair  n’a  point  éprouvé  la  corruption;  c’est  ce 
' Jésus  que  Dieu  a  ressuscité,  et  hous  somjnes  tous  témoins  de 
sa  résurrection  J^iprès  donc  qu’il  l’a  été  pa*  la  puissance  de 
Dieu,  et  qu’il  Reçu  l’accomplissement  détta  promesse  que 
.  son  Père  lui  avait  faite  d’envoyer  le  sait#  Espti  t,  il  a  répandu 
cet  Esprit  slint  que  vous  voyez  et. entendez  maintenant. 

Garce  David  n’est  point  monté  dansées  deux  ;  mais  il  dit 
lui-même  ?  Le  Seigoeur  dit  à  mon  Seigneur  :  Asseyez-vous 
à  ma  droite  jusqu’à  ce  que  j’aie  réduit  vos  ennemis  à  vous 
servir  de  marche-pied  ;  que  toute  la  maison  d’Israël  sachç 
que  Dieu  l’a  fait  et  Seigneur  et  Christ  ceJésus  que  vous  avez 
crucifié.  Ayant  ouï  ces  paroles  ,  ils  furent  touchés  de  com¬ 
ponction  en  leur  cœuf,  et  ils  dirent  à  Pierre  et  aux  apôtres  : 
Mes  frères,  que  faut-il  doue  que  nous  fassions?  Pierre 
leur  répondit  :  Faites  pénitence,  et  que  chacun  de  vous 
soit  baptisé  au  nom  de  Jésus-Christ,  pour  obtenir  la  ré¬ 
mission  de  vos  péchés,  et  vous  recevrez  le  don  du  saint 


Esprit;  car  la  promesse  a  été  faite  à  vous  et  à  vos  enfans, 
et  à  tous  ceux  qui  croiront  en  Jésus-Christ. 

11  les  instruisit  encore  par  plusieurs  discours  ,  et  il  les 
exhortait,  en  disant  :  Sauvez-nous  de  cette  race  corrompue! 

Quelle  différent  entre  Pierre  vaincu  par  une  servante, 
et-Pierre  annonçant  la  gloire  de  J.-C.  à  ceux  qui  l’ont  cru¬ 
cifié  et  à  tous  les  peuples  rassemblés  dans  Jérusalem  ! 

Qui  a  donné  tant  de  force  et  tant  d’éloquence  à  un  homme 
qui  était  auparavatitsi  faible,  et  plus  muet  que  les  poissons 
dont  il  faisait  la  pêche  ?  Un  changement  si  grand  est 
l’œuvre  de  la  droite  de  Dieu  ;  c’est  de  là  seulement  qu’on 
doit  attendre  la  conversion  des  cœurs.  On  peut  juger  delà 
disposition  d’esprfy  de  ceux  qui  écoutent  la  prédication  de 
saint  Pierre,  qu’il  faut  ordinairement  quatre  choses  pour  une 
véritable  conversion  ;  la  première,  c’est  d’écouter  les  vérités 
de  l’Evangile,  pu  bien  les  lire;  la  seconde,  en  avoir  le  çœor 
touché  et  pénétré  ;  Ta  troisième,  s’adresser  à  son  pasteujr  ou  à 
ceux  qui  tiennent  sa  place;  la  quatrième,  s’abaüdonner  à 
-  leur  conduite  avec  une  soumission  et  une  confiance  entière. 


FIN. 


